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E S SA I 

SUR 

LES CAUSES 

DE LA 

RÉVOLUTION 

£T D£3 

GUERRES CIVILES D'HAYTI^ 

Fa isAiïT 

iSi/iï^ aUà:^ Bi^ejâons Politiques SuP 
Queu/iies ijuyra^es. et JournqUjS 
J'}wiçais Concernant Haj ti. 

Tinieo Danaos et dona ferentes* 

Enéide. 

P^ji Monsieur It bAi\Oi\ vs ^ASTEV , Ch4ineeli€p 
du Roi , Membre de son Cons''il ¥rivé^ Marécluil de 
camp de ses armée.i, Cu vaUer de l Ordre RojaL H 
Militaire de SairU Henrjy^ ete^ 

A SANS-SOUCI, 

De rimprimerie Royale. 
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INTftOpUÇTIOIV. 

1^ O U s nWons pmais aîmé leâ 
discussions polémiques; elles x^épur. 
guent à nos cœurs et à nos principes ^ 
nous les avons- toujours évites avec 
soin de crainte d'être agresseurs, et 
81 quelquefois nous nous sommes 
élances da^s celte aréne.^ c'est maigre 
nous, et contre notre propre voioalê^ 
que nous y ayons été entraînés ; mais 
alors provoqués par mie juste et logît 
time défense , nous n a,vons pas.. hésité 
de monter à la brèche poui^ combatu e 
les ennemis de notre pays et de notre 
gouvernement , sous n'importe quelle 
forme ou quelle couleur qu^ils aient 
pu se montrer. 

L'hydre cplonial s'agite encore j ses 
mgîssemend' ont traversé la vaste 
4teudu9 des mers et sont parvenus ^ 
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jusqu'à nous; nouvel AiUée, Il se muï-» 
tiplie et se niétauiorpliose sous mille 
formes dlvetses pour nous combattre | 
et c^esl au milieu de nous ^ c^est dans 
210 tre propre seiu qu'il compte emprmn 
ter les lorces et les poignards , avec les-- 
quels il veut nous désunir , pour noua 
déchirer et nous percer le cœur. Pour 
y pai venir ^ il dirige contre nous seg 
armes favorites, le mensonge, la ruse^ 
la perfidie et la calomnie, cortèges 
ordinaire du méchant, du lâche et du 
faible; les arme.^ que nous employeron^ 
pour le couibattre seront celles de 
Fiiomuie droit cl courageux, la raison^ 
la vérité et la justice ; elles nous don-^ 
nent la force, la valeur al ladress^ 
jd'iiercule , pour ctoulVer, dans leujr 
jiaissance, les projets aUoces de 

tiionstre dWuce et de perfidie. 

Dans notre dernier ouvrage , ayant 
çour Texte R^JItxims, .Foljtiqm^^h 
^iç^ etc. qui est ^jai venu eu France g 
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(S^aprés les preuves que nous avons 
#ous les yeux , nous y avions refuté le 
livre de M, le Borgne de Boigne , intU 
tulé : Nouveau Système de Colonisa- 
tion jf)çur SainWj>Qmin^ue , çombin^ 
av^Q l0 çréafion d^une Compagnie </e 
commerce , pour rétablir les Relations 
4e la France avec cette etc. . 
' Apré^ avoir combattu toutes les 
objections , les prétextes mêmes que 
Tauleur s'était efforcé d'établir pour 
opposer à la reconnaissance de Flndé- 
fiendance d'Hayti, nous avions assis 
d'une manière incontestable nos droit» 
et nos prétentions , qui sont fondés 
yur la cause la plus juste et la plua 
.équitable qui aie jamais existee.. 

£a réfutant et eu détruisant les 
assertions u^ensongéres et les ca^u)-^ 
^ies de M. le Borgne de Boigne, siu* 
^otre situation politiqu ^ cela qous 
avait conduit à développer la nattu-e 
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Kcyaume d'Haydn et ensuite à expô^Ch 
suivant la DeclaraUou uu Roi ^ du 20 
Novembre x8iG, le syi>lciue polltiq^ue^ 
fixe et invariable cj[ue le Cabinet de 
Sa Majesté Hay tienne était déterminé 
de suivi e k Fégard de la France^ nous 
étions persuadés que nous nous étions 
SLifïïsamment expliqués , et nous étions 
loin de nous attendre voir repro« 
duire les mêmes objections, et d' autres 
encore plus erronnees que celles que 
.aous a\ioiiS déjà coiribatlues. 

Ce n'est donc pas des lumières qn<^ 
Ton nous demande ^ ou eu sait plu^ 
que Ton ne voudrait savoir j ce n'e^t 
donc pas non plus des renseîgneniej.s ^ 
car on connaît notre situation ^ on fa 
sous les yeux; mais on voudrait nouA 
faire tomber dans de nouveaux pièces 
que Ton nous tend pour nous fane 
dévier de nos principes politiques et 
»6us entraîner , par ce moyen , d'eche* 
iou en éciielon j gradutjileiuefiit » li^ 
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conséquence en conséquence , dans 
les cLaînes de resclavaii^e ou à une 
destruction incviuble. 

Ce premier pas obtenu^ noâ ennemU 
m'en demandent pas davantage. Notrë 
vie sera donc en combat përpéluel 
avec les ex-colons > car nous serons 
toujours inaccessibles à la séduction ^ 
à la flatterie et à la crainte ; ët l'oit 
lie pourra jamais nous iaire départie 
de celte base inébranlable ^ que 
nous avoiis cimenté par notre sang et 
consacrée par nos Idis) Indépendance^ 
bti fe Mort ! Voilà tyrans l'objet 

dé nôs Yoeûx et de notre resolution 
invariabloé 

iVous avions cependant lieu d^es* 
pérer diaprés le cours des événemens 
Cil Europe , le trlouiplie des principes 
libéraux , hautement professés , que 
le gouvernement français^ maintenant 
jBddiri» dur uo\£^ vciitui^iç ;»Uualion , 
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aurait rénôncé A^antehemétit èt loyaté^ 
irieal à soutenir des prétentions aussi 
injustes que chimériques^ pour revenii^ 
à (les principes plus conformes amt 
intérêts généraux de là France; noui 
étions fondés à croire que les intrigues i 
les passions et les clameurs des ex^ 
colons avaient cessés d^influencer les 
conseils du gouverneimeiit, cdnvaincut 
de leur inutilité et de leuis extraya^ 
gauces« 

Dans le Sud-Ouest d'Haytî les cyé-- 
tieméhs se présentaient égalemënt sous 
un aspect non moins favorable qu'en 
f^rance; le chef ambitieux qui avait 
porté le trouble et la guerre civile danj 
le sein de sa patrie , Pétion Vénaît de 
mourir d^ihanition ^ de retnords et de 
chagrins; dans sa courte maladie^ il 
avait refuse de prendre tousles remèdes 
et les alimens qui pouvaient le rappeler 
4 la vie ^ dcsesj^éré de voir les trames 

odieuses 
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IX 

oàîêiiiie» qu^iî araît ourcfîes avec les 
Dauxion Lavaysse, les Colombel et 
les Mîlcent , contre sa patrie > entière» 
ment découvertes ; honteux de s'étr« 
vu dans la nécessité de retracter les 
propositions déshontirantes qu'il avait 
faites de payer tribut à la France et 
aux ex-c(^ons ^ convaincu du crime de 
haute-trahison et de complicité avec 
un espion ^ par quinze chpefs d'accusar» 
tioa , dressés contre lui ^ sur des 
preuves légales et authentiques signecsk 
de sa propre main , pour avoir conspiré 
^ attenté à la liberté et à Tindépen^ 
dance du peuple haytien ^ flétri dans 
Topinion de ses compatriotes et des 
étrangers j PetJon enfin , dégoûté d'une 
vie odieuse , déchiré par les remords ^ 
était descendu dans la tombe sans 
avoir pu m osé se justifier d'un crime 
aussi épouvanlable. Ainsi mourut 1q 
.àéros^ le législateur «t le bienfaiteur 
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de la République^ chargé du crimê 
de léze-nation el de lèze-htimanité ; 
ses complices ue lui décernèrent pas 
tiioins les lioaueurs de Tapothéose* 
Ël Marat aussi ^ surnomme V ami du 
jPeuple, reçut les honneurs du pan-* 
théon ; mais au jour de la raison et 
de la yérité , ses restes impurs fureut 
jeilcs à la voierie* Espérons que 
le jour de la raison et jde la yérité 
viendra pour ce traître , et que justice 
lui sera aussi rendue. En atteadantir 
BOUS sommes fâchés de troubler sa 
eendre ; mais il faut rendre à chacun « 
ce qui lui appartient et traiter çhacua 
aelon ses œuvres j en nous acquittant 
de ce devoir impérieux , nous croyons 
encore que c^est un bien faible tribut 
que nous payons à sa mémoire ! 
. Après la mort de ce traître qui' 
semblait^ dans ses derniers monieus^ . 
mvoîr emporté avec lui le génie dvt . 
xnal I de la dîscuide et de la guerre^ 
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civile , notre gouvernemeut oral Tins^ 
tant favorable pour ramener et diriger 

. Tesprit national vers un même but ^ à 
y unité de vœux et de volonté ; malgré 
gue nos paroles de paijc^ d'union et de 
réconciliation, ne furent point aceueil«* 
lies « comme nous avions tout droit de 
Tespérer , notre auguste et bien^aimé 
Souverain , ne fut pas moins satisfait 
d'avoir suivi l'impulsion de son cceur ^ 
et il'avoir encore tait tous ses efforts 

. pour opérer le bonheur géuéral et les 
Viai^ intérêts de la nation ^ Sa Majesté 
attend du temps et de la réflexion, 
que la générosité de sa démarche et 
la grandeur de ses. aentimens soient 
appréciées, pai^ les gex^s de bien de cette 
partie d'Hayli, 

. La voix dè la raison ne pouvant 
encore prévaloir sur celle des pas&ions« 
le Roi tourna son attention et ses soins 

sur la situation intéiieui e duRoyaumCi 

$'ecca]pa des moyens d améliorer et de 
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perfectionner notre état de sociaBiIîté; 
Pluslructioii Publique, rétablissement 
des Ecoles Nationales et des Acadé- 
mies ^ leur police et leur discipline , la 
prospérité de l'Agriculture , la multi^ . 
plicilé des propriétaires^ la resta uia-* 
tion des bonnes mœurs, par le respect 
et rencouragement donnés aux ma-» 
riages, ûxérent toute la aoUicitude de 
Sa, Majesté- 
Pendant rcs[)èce de trêve qui s'est 
étabK entre tous lès partis , la guerre 
de phime ^ la seule que nous nous ùi^ 
si ou s depuis long-temps avait cessée 
nos ennemis intérieurs et extérieurs 
semblaient être pfongés dans un ^pto^. 
fond sommeil ^ et nous ^ iioits avion», 
aussi cessé d'écrire contre des hommes 
qui s^emblaleut s^a vouer vaincus par 
leiu* profond siïënce. Nous exercîona 
nos plumes inexpérimentées sur de& 
objets plus rians ^ plus conformes à noft 
jgouts tik nos pençhaitô t sm ia culturel 
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des lettres et des sciènces qui embel* 

lissent uoivG vie et fout la cousolatioa 
de nos jours : 

Mais<, alors le Conférés d^Aix-la-Cha* 
pelle n'avait pas encore eu lieu j Far- 
inée- d^occupation n'avait pas encore 
évacué le territoire français j le temps 
de s'agiter et de s'intriguer n^était pas 
encore venu pour les ex-colons; aucun 
écrit dp. Poxt-au-Prince n'était non pli:8 
parvenu jusij^u'à nous , qui put nous 
faire soupçonner qu'il existât encore 
un esprit de haine et d'animctstté contre 
nous j nous nous félicîtious à voir ces 
heureuses dispositions dans les esprilsj 
nous pensions que tes propres intérêt» 
des complices de Pétion , et un respecta 
pour eux-mêmes leur avaient sagement 
conseilles à garder le silence ^ et à ne 
point se traduire scandaleusement aujc 
yeux des nations^ couème ils n'ont cessé 
de le faire ^ nous pensions qn étant cn^ 
tiéremeut désabusés sui TimpossiliiLté 
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do pouvoir mettre à exécution les 
plans crim uels entames et laissés par 
leur COI 1 1 pilé , pour réduire les noirs 
dans Ce^dovage sous le joug des Jran^ 
çais'y et qu'ayant déjà ëcUouc dans leurs 
machinations infernales , ils seraient 
revenus à d autres principes no us pen« 
liions que de pareils Uommes^ 4|ui s'é^ 
talent enlâché$ du crime de lèze-nation 
et de leze^ïmmanité auraient eraint ^ 
pour euX"-mémes % de s^e reproduire su^^ 
la scène du uionde^ et qu ils n'auraieni 
jamais eu Tlmpudeur d'oser remuer le 
bourbier de crimes.^ oii leur perfidie les 
avaient plongés^ sans être certains de 
iaire revivre d'odieux souvenirs , sansi 
laisser exhaler une qdeur infeçte e^ 
tad avère use « 

Etrange ^rrèur ou nous étions ! il 
Xij a donc aucune considération hu- 
maine qui puisse arrêter ces Insensés^ 
ces hommes coupables et pei vers ? ni 
l(?uis propres inlé^eis, qu^ dis^'î^? 
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Donneur ^ Gloire i, Patrie ^ rien ne 
peut donc les émouvoir ! ! 1 

Tandis que nous étious dans la 
sécurité ^ ils ourdissaient , dans le 
silence 1^ de nouvelles trames contre 
Hayti, contre leurs frères et leurs 
concitoyens; ils ressalsîssaîeul le 111 
interrompu de la première conspira* 
. lion 5 pour en poursuivre Fexécution ; 
Colombel et Milcent formaient une 
ligue au Port-au-Prince de concert 
avec les ex-^colons en France; ils faLri-* 
quaient et imprimaient dans cette ville 
de plates diatribes ^ oii ils inventaiei t 
les impostiures les plus grossières , el les 
pins atroces caloiiiiiles pour difl'amer et 
avilir le caractère haytien i| ils s'exer« 
caient à injurier Thomme généreux qui 
sortait de leur parler de pai^c^ d'union^ 
de réconciliation > intérêt général f 
celui enfin qui avait démontré dans 
toutes les circonstances ^ oii la patrie 
avait été menacée | ^u il possédait le 



XVI 

sax^oir > le pouvoir et la voîonté > Ae 
défendre les droits du peuple Iiayllcn ? 
O vous qui avOT pu vou^ kidser pré^ 
venir à la lecture de ces pamphlets 
dégolitans ^ et qui peut-être leur aye2 
prèle une oreille attentive , consldé^» 
rez un instant avec moi quels sujets 
ont pu provoquer ces impostures et ces 
Vociieratioûs ^ quels uioti& ont puleiœ 
donner naissance , pour rallumer le 
courroux la rage et la fureur de ces 
traîtres ^ conUe le Grand Homme qui 
eu est Tobjet^ Vue déniapclie ^tiié-^ 
reuse et conciliaLoire ^ des paroles de 
paix 9 itunion et intérêt général 1 • « 
Tels sont les sujets % les motifs et 
Toccasion de ces diatribes. Et c'est eu 
e/Tet dans Fanion des hay tiens, dans la 
fî*atermté qui doivent régner entre des 
hommes qui ont les mêmes intérêts et 
la même cause à défendre qu existe le 
Vjcai dauber j^oun* des traîtres vendus 
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%at ÊX-colood ; ét nous ne pouvions 
jamais leur faire «ine pAus grande 
t>ffense^ ni une plus ci*uelle injure 
'que de leur parler de la réunion et de 
"la réconciliation de la grande famille 
liaytienne^ nous ne pouvions jamais 
*les toucher du côté qui leill* ^it le plus 
'sensible le plus redoutable i mais 
* ils auront beau faire, et beau s'agiter 
pour recaler ce monwnt heureux ; 
tut ou tard cette rdimion aura lieu t 
des cofiapatriotes et des firères se 
donneront maigre eu^ le baiser irater* 
nel pour ne plus se désunir japiais ! 

Tandis que nous présentions Coli- 
vîer de la paix à nos ii^èx^es et a nos 
<îonciloyeiis du Sud-Oucsl, Çolombei^ 
JMUcent «t les ex - colons^ ne res-i» 
taient pas oisifs , ils appellaient à 
;igraHds cris ^ dans leurs pamphlets , lés 
"liay tiens aux combats et au Qaruager} 
*2es gazettiers français, leurs j^cIioB 
J^dèies , répondaient là leturs cns 4^ 
j;uerre. A les entendx^e^ ]fi ^9J0j^ bAj^^ien 
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^avait eûci>re ruisselé , de houtreati # 

dans les champs ue Cibert et de Santo \ 
quatre mille hommes y avaient peri^ 
de part et d^auUe^ ( c'était , autant de 

^gagnë pour les ex-colons } ^ malheu- 
reusement pour eux tout ce calcul à^é , 
sang humain et de destruction^ n'était 
que dans leur imagination et sur le pa-« 
pierj car nous autres barbares du JSord, 
nous étions en parfaite traiiquIUlté à 

'célébrer des mariages , et à donner dés 
fêtes et des dlvertissemeus dans noU^ 
bonne ville de . Sans^ouci ; pendant 

.que nos ennemis s^occupaient à faire 
circuler contre nous leurs odieux Ji- 
belles en France , et dans les autres' 

' contrées de l'Europe , distillaient leur 
poison et nous diffamaient dàns Topi* 

inion publique portaient t par leurs 
atroces calomnies , le poignard , le 
chagrin, l'amertume et les alarmes da4s 
le cœur des phllantropes , et faisaient 
triompher de joie et d'espérance nos 
implacables ennemis ! . . • ^ 

* JNous étions loin de pouvoir sou^^ 
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^bnner une trftme aussi détestable ^ 
une comi^iaaisoa aussi atroce contr^ 

nous. • - 

• 'Cependant , outre la description de|t 
]»ataîUes sanglantes que^nous avions 
livrées-, nous voyions de temps eu lemp»^ 
paraître dans les gazettes françaises- 
des articles vlrulens dirigés contre le' 
caractère personnel du Roid'Haytî; ces' 
articles avaient été copiést paot à mot; 
dans les pamphlets fabriqués au Port-*- 
au-Prince par les gazettiers français^ et 
ils avaient eu la maligne et adroite pré-^ 
caution de les insérer dans leurs jour^ 
oaux sans signature et san& désigner Ij^ 
aource , où ils les avaient puisés , Je 
crainte de nous nionuer le bout de- 
rôreille , et de provoquer une réponse 
de sorte que nous ny faisions aucune 
attention y et* comme renoru^ité des, 
impostures , ralrocliç des faits por- 
Client un caractère si odieux et si 
ex^ti avagant , le Roi ^ lui-inéme^ en s^ç 
pets faisant lire riait de la démence et 
de }a folie dciF^gazettiers français 9 et; 
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nous étions tellement persuadés qt» 
€65 impostures ^ qui n'oat paa l^ombre 
de la yraisembtance et du sens com« 
mun 9 quosx lit con>me les Mille et 
Une Nuits, étaient depuies invention^ 
fabriquées en France par des uMiveW 
listes^ aux gages des ex-colons ^ quor 
Aousesbiaisiofisle plus profond méprisw 
€tf6ttè ooaduite €pak néus était U'acétf 
pai^ la raisoa ^ n^a pas laissé néannaointt 
que de prejudlcier à nos intérêts , mo- 
aienta(B^mit5 daos l'étranger ; notre 

silence semble avoir été interprété 
contre nous j nos ennemis en ont pro- 
itié pour accréditer leur» calomnies ^ 

ces impostures atroces ont été accueil--' 
lies avidement pai les ex-colons , qui 
ae sont empressés de ies débiter pour n 
tfe fan e des partisans et pous créer de 

nouveaux ennemis ; des hommes déjà 
prévenus « d^autres bien intentionnés^ 
mais qui n'ont pas une connaissance 
exacte des honunes et des choses duit 

^ays y ont pu se laisser pré veiûcoatrtt 
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mcm^ ; nos amis mêmes ont pu i^ce^ 
voir une impression défavorable ; ït 
nous importe donc d'éclairer teur reM 

Mgion^ de rectifier Fopinian pubUqae, 

de réfuter et 4e confondre nos ealom-^ 

nîateurs , et cette tâche ne nous sera 
pas difEcile , m présent , surtout que 

nous connaissons et que nous savons 
oii partent les coups ; car personne 

ne pourra jamais eroire que ces pam« 

plxlets ) fabriqués et impriqiés au Port*^' 
au-Prlnce^ nous soient pai venus par la 
voie de Paris î » • « Colombel et Muceat^^ 

ces tpaitreSf stipendiés par les ex^co« 
lons , ont employé un détour de deuJ^ 
mille lieues , pour nous faire passeiS' 
leurs infâmes productions et pour coujif 
bler la mesure de leur scélératesse^ 
C'est au tribunal de leurs complicesc 

qi^'ils semblent, vouloir n^us citer 
nous acceptons leur déû ^ mais noui^ 
pécQsons ce tribunal ennemi ; jamais 
nous ne le prendrons pour juge , entre 

mgsi et nous ^ €^est au tribuiial defif 
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patioii8 et à Fopihion des ^tms'd# 

bicn^ de tous les pays 9 que nous en 
appelons î 

Tels sont les puîssans motifs qui nou& 

çnt porté à eutrepreiuli 0 cet écrit. 

Des coniplois perfides et des machî^ 
X^allons pen ei ses des eaueiuis d Hayli^ 
il en est résulté ; 

De nouvelles observations sur. 
Structure politicj^ue Je notre gouverne- 
ment ^ dont on a attaqué la nature et 
le principe monarchiijue , pour avoil* 

Fôcca^iîôn de le cdmparer ayeç sou. 
fOpposé la Hépublique^ 

VL^* Qu'après avoir attaqué la forme 
âu gouvernement ^ ils se sontattachés^ 
par des imputations fausses et calom- 
liienses à attaquer la personne et le 
caractère du Souverain qui en tient les 
^•énes ; ces deux attaques liées ensem- 
l»le étaient naturelles Tune était la 
oonséqueiicc de l'autre. 

Qu'ils ont fortifié le système 
de duplicité et de mensonge des ex-^ 
'çplons qui cgareui et uompent ùm 
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jdouveauropiaîon publique en France j 
qu'ils y ont. £iit naître de nouvelles ol^^ 
jections et de nouvellesprétentions plus 
erronnées et plus ridicules que celles 
qui avaient été déjà mises en avant« 

- Ayant &it un examen impartial de 

ces différentes opinions ^ d'après Içê 
'^documens que ni>us avons sous 
*les ye\x%.^ nous avons reconnu que la 
pliipaia des personnes en Fraûiçe 
étaient dans la . plus grai;^de (^rreui; 
sur la véritable situation d'Hayti^ 
n'ayant eu pour fixer .leur jugemeiit 
. qu(S les rapjports mensongers « . les 
.calomnies çt les fausses inductions ^ 
qui leur ont été donnés par les eX4i 
colons ou IwM adhérens. 

Nous avouis pensé que de semblablee 
erreurs pouvaient devenir bien pré jù-* 
dlciables et entraîner des maux incàl^ 
culables aux deux pays ; nous avond 
cru que cVtait rendre un service 

«igoalé à k;,Jfrax4ce, à Ha^tl et k 
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i'humanîté entî^èrt , ijue ée rectifier 
ropraion^ en rétablÎMantla véritétkîis 
4ous ses droits^ 

D'aillemis des hcmmes estimables . 
tous tous les rapporta, qiuoiqite dlvièés^ 
avec jious d intérêt et d^opînîon poli* 
tique , on pu se tromper et entrainçr 
d'autres hommes dans leurs erreurs » 
îls ont pu faire un tort préjudiciable:^ 
'isans préméditation ni mauvais des- 
■ seins j il nous est Jonc essentiel de 
-détrompèr les uns et les autres. 

» Nous r^rettons seulement que la 
brièveté du temps et notre santé aflfaî- 
Miie par la maladie crudlé à laquelle 
«nous sommes en proie , nous aient 
»^Nfnpéehé*de perfeetionnerkcet ouvrage , 
comme nous Taurions idésiiré ^ «nous 
réclamonii dqpu rii(idu]gou,c<^ ide nos 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Causes Princ^alês qui ont conduit 
le Peuple Hajiien a la Liberté , et 
de la Liberté a V hidjépendaaçe* 

XX 

*-"-AYTÏ manque d'une liistoîré gëiKîraie 
^rite par uu indigène du pays ; la plupart des 
historiens qui en ont donnë quelques fragm ens 
étaient des européens ; ils ne :>.e sont occupés 
principalement que de la partie historique ^ 
iqui les concernent , et quand ils ont été 
entraîné ^ par le sujet y à parler des indi- 
gènes, ils lont fait avec cet esprit clc préjugé 
et de partialité > qu ils ne peuvent abandonner 
du moment où il s'agit de la çojaipeiitiou des 
noirs avec les blancs^ 

D'ailleurs , il faut considérer que ces 
liistorlens n'ont eu, pour se guider ^ que des 
ai^itëriaiutfabriquës par des Lianes. Les événe^ 
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tiens et les faits y ont été tronqués d^uttéf' 

étrange manière; la vérité espacée dans un 
faux jour ; la balance a toujours penché tout 
d'un côté et rien de l'autre > et eu outre 
conune il faut avoir une connaissance parfaite 
des hommes et des choses du pays dont on 
écrit l'histoire, il n'est donc pas étonnant si 
des écrivains , d' ailleurs d'un grand talent , 
aient erres dans ce qu'ils ont écrit sur 
Haytif et donnés des fragnieils d'histoire irès« 
défectueux. 

Ce manque d'une histoire générale , exacte 
et véritable, occasionne de grandes difficultés 
à 1 écrivain politique, rentrave et Tarréte a 
chaque instânt , dans sa marche; et pour 
pouvoir bien réfuter ses adversaires et se 
rendre clair et intelligiUe , à ses lecteurs , 
il est obligé de renK>nter h la source des 
événemens et des faito pour laiie sortir la 
Vérité enveloppée par ses adversah^ dans 
les ténèbres du mensonge. 

D'après cette déduction, AoUs atôns été 
entraînés à faire Un exposé succinct des 
principaux événemens de la révolution d'Hayti. 

^ des causes qui l'ont fait «taître. Nous le» 
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avons places comme des jalons pom* nou^ 
guider avec nos lecteurs dans ce labyrinthe , 
sans cependant nous écarter des bornes étroites 
que nous nous sommes prescrites, pour ne 
pas tomber dans la prolixité et perdre de vue 
Tobjet essentiel pour lequel nous écrivons. 

Sans plus long préambule ^ nous entrons 
en matière. 

Avant la révolution de 1789 , la population 
d'Hayti se divisait en trois castes distinctes 
qui se subdivisaient entre elles suivant les 
préjugés établis par le Système Colpniaji ^ 

Ravoir : 

40,000 blancs qui se di\isaienr en grands-» 
planteurs ^t peUts-Uancs. 

5q,ooq de couleur et noirs soinlisant librea 

qui di\ isaîent en autant de classc|^ 
quil y avait gradations de dou^v 
leurs , plus ou moiu> rapprochées 

du blanc 



(1) Voyez les Instructions secrètes 4u Ministre 

Jifalouct , les ouvrages de Mureau de S/ûjat-Mtry çt^ 
des ex-colon«« 
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aoû.ooo nom, esclaves natifs et africaiM 
avaient aussi leur part des préjugés, 
coloniaux ; les créoles se divisaient 
avec les africains , et dans ces 
de^% dusses , les domestiques ^ 
cochers , commandeurs , tout ce 
qui était attaché aux Lianes, et 
q4ioA appelait alors bons su/ets se 
divisaient des malheureux esdavea 
Bttaçhés à la hooe^ 
Un esprit d'é^'oïsme , d orgueil et de vanité 
rqjnait dans to.ites les classes ; les gr«ids- 
planteurs méprisaient les peiits-Llancs ; les 
p(*tits-b]ancs méprisaient les hommes de 
couleur et ndrs atfranchi», et ceux-ci a leur 
tour les malheureux esc^îàves* 

Telles sont les bases 4u système colonial ; 
elles reposent sur l'escls^vage et les préjugés 
de couleur dans la vue dè cooserver à la blan- 
dbe la prééminence tiont les ex-colons sont 
&i jalcux- 

Nous ne parlerons pas du commerce prohi- 
bitif ; cette branche du système ne concernait 
que les ex^ colons avec la métropole; alor* 
nous ne nous occupions pas du commerce» 
nous nen étions que les instrumcns. Une 

{K>puiatiQA aussi considérable camposée à'^ér 
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Viens aussi divers et de priucipes aussi 
hétérogènes , devait ressentir iniinanquable*> 
ment les effets d'une révolution ; on n'avait 
besoin que d'une trés-*faibld étincelle pour 
mettre le feu à tant de matières combustibles 
^ui couvaient dans son sein. 

La rëvolutiou sortait de consacrer en France 
les principes éternels el indestructibles dea 
droits de Thomme, réuni en état d'î société j 
1 1 liberté» l'égalité, proclamées aux yeux de 
tant dliommes q^ui gémissaient sons l'oppres- 
sion du despotisme colonial et d'un barbare 
esclavage , ne pouvaient manquer de produire 
de terribles efiets, qui devaient > par leurs 
explosions 9 renverser et détruire de fond en 
comble le Système Colonial à Saint-Domingue^ 

Pour détruire ce Système enraciné par 
le temps et les fiiéjugés , il n'y avait que 
deux manières , soit par la volonté des 
oppresseurs , et avec le secours du temps 
cil bien midgré eux par des secousses violentes 
qui devaient nécessairement entraîner une 
lutté de erintes , de sang et de destruction ^ 
pendant plusieurs années , entre les opprimés 
et les oppresseurs ; o^est ce qui est arrivé ^ 
l'inflexibilité du caractère , les injustices el 

la tyrannie d^ exr*colons o/it prodoit cetu 
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lutte terrible qui s'e^t prolongée jusqu'à nos- 
jours; et l'hydre colonial , dans iion agonie^ 
ose pousser encore de vains rugissemens ! 

XaiiJii» que les royalistes et les lepublic.aus 
étaient aux prises en France et que la révolu-* 
tion marchait à pas de gëaiit, Saiiu-Domiugue 
suivait le mouvement qui lui était tracé par 
la métropole ; les grands -planteurs et les 
petits- blaucs , se querellaient, se disputaient 
et se battaient ; 1^ uns voulaient que l'ou 
arborât la cociirde blanche , les autres la 
tricolore. Dans toutes leurs réunions , dans 
les sociétos, à table ou en public, il n était 
question que des droits de rhonune , de la 
liberté et de Tégalité, etc. 

Les domestiques et autres affldés qui 
approchaient des blancs, prêtaient une oreille 
attentive à ces discussions qui avaient pour 
eux, outre Tattrait de la nouveauté, un gran4 
intérêt ; c'était l'objet de leurs entretiens , et 
ils en rendaient compte a leurs ca^iiaïades. 
Les blancs ne prenant pas garde h ce qui se 
passait à l'entour d'eux, croyaient que nos 
sens trop obtus et trop j^ossiers ne pouvaient 
nen comprendre des discussions politiques 4. 



\ 
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tâût ib ëtaiem aveuglés par les prëju^ qu'il» 

ont contre les noirs; préjugés qui ne peuvent 

encore les abandonner jusqu'aujourd'hui* 

Nous avons dit qu'un esprit d'cgoïsme et 

d'orgueil ^ inhérent au Système Colonial 3 

dominait dans toutes les classes ; les grands^ 

planteurs ne voulaient faire aucune cession 

de droits aux petits-hlàncs qui » de leur côté , 

voulaient bien avoir les mêmes droits que le>s 

premiers , mais les refusaient aux homm^ de 

couleur ; et ceux-ci qui voulaient être les 

égaux des petits-blancs ^ refusaient de fairii 

aucune cession de droits aux noirs. 

G^est ainsi que 1 infortuné Ogé, ne récla- 
Inant les droits civils et politiques que poui' 
le6 hommes de couleur seidemeut> refusa de. 
suivre h^jcenseils du brave et généreux 
Cbavanne qui l'engageait de faire pailiciper 
les noirs aux niémes avantages ; et par-là se 
priva volontairement du concours d^une force 
immense ; jl lut la triste victime de ses erreurs ^ 
les blancs ne lui en tinrent aucun compte; 
et il expira sous la roue a\ ec les siens 

G'^est ainsi que dans les diSerens concordats 

qui eurent lieu entre les blancs et les hommes 
de couleur , les noirs furent toujours sacrifias 

|)ar les deux partis. 
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Ntdalimoms le sang de ces martyréi j U sahjf 

tfOgé et de Cliavaiine, versé igiioniiiiieu^t- 
meut sur uii cciiaiaud, criait vengeance^ et 
t:oDtribuait à donuer l'hélai! à la révolution ! 

La popuiatàOii Llaaclxe ^e paitageait ea 
deux j3aitis distincts ; 

Le;^ grancU-planieurs que nous appeIlou# 
lotiàiiiteiiant le. n t m -colons, car ils n*oni pas 
changé de syottme , iot maient le parti ivj alUie 
et laisaient cause commune avec les émigrés , 
les espagnols et les anglais contre la France» 

Les blancs attachés aux principes révo»- 

luiionnaires que nous appelions maintenant 
les libéraux ou conslitutionneis formaient le 
pai ti républicain* 

La population noire et jaune devint les 
instruniens des deux partis ; les grands-plan- 
teurs insurgèrent les noirs au nom des rois de 
France et d'Ëspagne> pour les opposer aux 
républicains ; et les républicains se virent 
forcés de proclamer la liberté générale^ pour 
pouvoir opposer les noirs aux planieuis^ aux 
espagnols et aux anglais (i)* 

Lesgénciaux Jean-i lançois, Biassou , Buu- 

(i) Voyez la Proclamation du commissaire Sonthonax 
qui publie la liberté générale , suscitée parl insurrectioa 
Galbauii et des planteurs* * 

<(uemand ^ 
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•IJCréftiàhct , Candi , cic. 'comtattaîeï)^ àu îi6# ^ 

^des tois dé 'France et d'Espagne; 'cônirë là 

République française, el les généraux Tous-^ 

^kutres ^érriers hajtiens onmfcaiUÎ^nt «U 

9xom de la HuçpuLlique frafiçoè^», cottU^^JUi 
^mi^rés, Içs cspagnoU -et les ♦ngUjsj. . 

inallKîure^sc^ victimes de lei|f}.:^c4uli,tç. 

iEi'aiiiti:6fS qui ^vç? Versé Aptre ; sanç ^poi^ri 1^ 
devenus ? Jean-François a terniiné ses joi^p 

ïicment replongés dans l'oclavaee . et enfouis 
o t --u/*'*» 'îVi .il' ji,^'. .fiii <re -m • • X 

tout yivan^ dans les minf»s du lVlçxiqi]ie ! Ej 



TCCompcnse des sérvicps eminens et de vptrd 

%ang^ verse .pour ces ingrats repiu^icains T 

Toussànit e;>t niôil dans les lioneùrs à'ûît 
*^c*oi /tlàiis^i^dortm^èsi' de froi* , de'îaftà 
^idc misère ; \^lallbvavUrit^d*ë^cp^rer, a sénA 
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Hlli^i^s de fr^e9 ont été 

If IV cçëcjulç fiâélité-^ Ç.cfueUe iûgraji^qdç.;;^ 
«riiae ^jtje^^ble ! 4 mesf compatriotes ! quand 
^^etret-v^Uft . donp , d'âir^ les iasirumeas i«t 
Im TieliiMS de c»- monstres ? Partie des 
iM>mmes de eoulemr et noirs » l anciesis libres', 
se jctta parmi les républicains , et partie parmi 
tes royalistes ; làt masse de là population iioire 
Suivait l^impiilsion qui lui était donnée , et 
s'était aussi partagéé entre les deux partis ; U 
"feobardc blanche cuit d'ùn éàtë ét Ik ttitôi'ore 
de loutre, et sous les noms spécieux de Roi ^ 
€e Liberté de République , nous combattioni 
et nous versions notre san;5 sans savoir 
||)6nl*^Vidt salis thème Àoûs clouter que nous 



>i 'étions que dés instrùmenSy ëînployés à notre 
propre ruiné y par lesblancs royairstes etrépu- 
liliçains ; ^ nous étions loin de jpeniser que le9 
l)lancs jdivisés ' entr!eiMt d*opinions politiques, 
paient |iar&it^em d*accord à notre égard^ 
jfit, jm^c^éi^ par d[çs c^eiîiins,^ifférens li um 
^mc but, ç'est-tt-4u'e, qu'ils. j.qvJaicJ5it...iiP 
jiervir d^un^ par^ pour écraser Pautre, etenfui^ 

idiosuumçji^ ^ la victoire l 
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• CVst àînsi ^u'ilî> se sont servis 3u général 
Aigaud , comme instriunent , dans Hûteiîtioii ' 
d'écraser le général Toussaint , et qu'ensuit^. 

ont' vohlu plonger le paHi "tictcîriéux , lé 
''général Toussaint et les siens da^ Tesdiavagei 

Mais (jue l'on ne se trompe point « le gêné- 
ral Rigaud vaincu , a été accueilli parle^frau« 
fais f en conséquence le généial Toussaint vie* 
torieux dévai'e ê^e leur ticrîme» et il Ta été; 
fti au «contraire iUgaud eût été Tictorieux » 
Toussaint eut été à son tour accueilli pai* 
îefùx ; enfin l'un et Tautre d^vaekt étrei lèitra 
Tictimes. Que l-ua ou lautre fut vainqueur^ 
l'cïxpëditiôii fmnçaise n'^n aurait «u'pas moink 
lieu ; cette guerre civile n'en était que le pré^ 
lude, le victorieux eût été dans la nécessité d^ï 

combattre on de se soumettre à l'esclavage* 

, Certes , le paiti en était pris en France ; 

par ce qui est arrivé à la Guadeloupe a% 

malheureux Pelage , à l'immortel Delgrcsse 
et aux infortonéB iiidigones de cette $le qnal 
y missent maintenant dané l'esclavage , après 
avoir joui des douceurs do la liberté , nuue 
foiivotts juger, si nous a?k>iis ^eu le iM^aevit^ 
été plus iaiUes^^ da iar luftuâ^^i» 

« 

% 
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> ^té traités. 

^ he génécdl en cher Toussaint Loavennro 
avait .remis la totalité de l^Ue ^us les lian** 
Hières dç la France , et ca avait chassé les* 
ftraqgers et les grwds -planteurs qin éiideni, 
avec eux. . . • 

La République était triomphantef. 

Lç. général Toussaint s'oocupaitj sans reUU 

cUe , à elfacejcles mau;3cde la guerre, à rétablir • 
le bon ardre et à faire prospérer Vagricultiire i 
il accordait ,une protection particii(i^e et spé^ 
cialè aux exH^on^ , (jui jouissaient de leurs 
ci -devant propriétés » comme .dans.l'anàeii 
jréji^ime à rcxception qu^ils ne pouvaient ôtet 
la vie .^ux I noirs, «i les déchirer à coups, df 
» fouf^t , sujivantl€^> caprices et leurs volontés». 
Mais l^esdavage ne régnait plus » et le gé^ 
jnéral Toussaint était puissant ; cet ordre dm 
«d^Qses Ile pouvait convenir à la Fiance et aux • 
jQX-odiiom »r il £allait oommencier par atGiibkir- 
ies ù>Kcef diminuer la puissance du génécajL 
rToussaiot , pour rétablir l'esdavage^ 
^. / C'est dans «ces vues ^que le général Héda tu»» 
iuu .eiiYP);é à Saiat-pouiuigue joar 1^ 
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^uYcrnemenl fiançais, avec des instruction^ 
sécrètes pour allivaer la guerre civile entre 
les noirs ei les hommes de couleur. 
^ Aloris le g^ti^ral Rîgaud commandait Ift 
Province du 6ad, sous les or dres du geuciat 
Toussaint, et il était, parmi les gene'raux de 
couleur , le plus ancien et le plus accrédité par 
«es services , et le seul qui pouvait être le 
compétiteur du général Toussaint. 

Ilédouville , qui iM:ùlait de jotter la pomme 
de discorde entre ces dv,ux cliefs„ les appcJa 
tuprés de lui au Cap ; dans une des con- 
férences avec le général Toussaint y lledoii-* 
▼ille lui proposa d arrêter le général Rigaudt 
^rrctei Rigaud , s'écria le vertueMX Toussaint t 

vaut auiani mieux m'am ter moi^vr?ie. 

HédouviUe, ne pouyant séduire le général 
Toussaint , tourna ses regards du c<ke du 
général iligaud quil trouva {dus accessible; ik 
flatta ses vues ambitieuses , lui délivra le bre^ 
Wt de général en chef 9. et partit pour France , 
après avoir £^lunaé les brandons de la discordé 
et de la guerre civile. 

- Dans les deux armées on vovait flotter lé 
4^^^u ti^icqloi,*^ ddiu les 4lcu& af mées èoé 
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AêlMàt ptsat et an nom de la R^paUû|ii# 

Frauçaise ; quelle ctait donc la cause de celte 
Ipierre civile ? Qui l'avait nécessitée ? qui 

l'avait fait naître ? Répondez-nous donc traîtres 
#t artisans de nos troubles civils , Colombel / 

Milcent et vos pareils, rcpondez-nous ? quels* 
étaient les fauteurs et les autear*s de cette 

.guerre désastreuse ? A qui pouvaitH>n juste- 
ment imputer les calamités innombrables qui 
en ont résulté? sans doute c'est au général 
Rédouville et au général Rigaud qu'on doit • 
les imputer ; k Hédouville , pour avoir eu la. ^ 
perfidie défaire un général en chef lorsqu'il 
y en avait déjà un de nommé et qui n*avait 
pas été légalement destitué ; au gênerai 
Rigaud, pour avoir eu la bassesse, Tinjusticé 
et Tambition d'accepter le brevet de général 

en chef contre tous les principes de l'honneur 

et de la hiérarchie militaire. Le général Ri- 
gaud ne savait-il pas que le grade de générât 
en chef ne pouvait lui revenir ? ne savait-il 

pas qu'en raoceptant , il plongeait sa patrie ^ 
aes frères et ses concitoyens dans une guerre 
civile toujours cruelle et désastreuse ? si 
Rigaud n^eut pas été un traître , un anibi^ 
un initrumeat d^s. francs, aui<^t-il 



/ 
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«itif^tf leigàiértd Tddsmni , nialgrë IxA ^ sur 
le champ de l>ataille , et l'obligé à son tour ^ 
de servir d'instrument à la vengeance des 
S>hnc» et du î^UTerneifaeut français et à leuit 
projets de destruction ? N'aurait-il pas reculS 
d'tf poutamè et dtèlkoi ïi vue dtss nlaut indal« 
€ulable& qu'il allait occasionner à son pays t 
nclas ! lliistoirè de ùoii guerres civiles pas^ 
sèsé èsi le miroir de nos guerres civiles pr^ 
«entes , puissent-t-elles n'être pas celles à venir J 
' ;^ !La pretiliérè ^guerre eîvile a été sûscitée pàDC 

l'sùnbitieux Kigaud , et la seconde 9 cpû n^esi 

qu'une réaction de la première^ par Tambi- 
• . » • • • . i 

tîeuxF^on ; Tun et l'autre de ces deux géné« 

paux ont été les instnimens que les français 

0mt emploj^fé (roui;, nous diviser, et nous 4étruii:9» 

; Daps cet^ ^rre . dé^tjr^usc) . p^ui; , . 1^ 

Ikaytiien» » e| profitaUe seulement pour lèa 

Uanfls^oïk.moesderniecsse partage» «d^otté 

du général Toussaint et du câté du jrénérj|l 
Rigaud; des deujL côtés, ils fuiçm les cham« 
«picfas lies âid/enç ..4e M., gu^rç civiUi p 
pour exçiter les haytiens aur combats et au 
«UBa|e; mvvk incal«idaUes furent let 
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instrumcns des> ex«4;çlons , G>lombel et Mil^ 
cent (^ui a{)|)cle& à giaacU cris,, à^ixa yo^ imi** 
^uifiautes diauibes , les haylicns à la j^ucne 
^ciyilct ; vous qm.ayeK Tauvlace de ^o^^xepta^ 
cher les calamités do la guerrç aJUiuiiikjée 
j^éiion , pourquoi ae r^etteB->YOii& pa3 aus4 
jsui; le géoéral Toussaint les calamités dç.ceUç 
Ppç^fomiéç par Ri^aud ? Quoi I c'est yous qui 

^'çs^ jOî4S.,qui^nou^ a^^^elez au m^ufU^q.^ au 

jcarnage et mx comhat$ ; et c'est a eus qui not^ 

calomuics et qui nous reprucLez la mot t des 
-v'. / ; . • -il'; < ' : ' • 
infbrtunees victimes qui ont ét^ mois3onnées 

pàc tos perfides machinations!, ah I vils scélc-^ • ; 

Vais, c'esi vous qui les avez assassinées; cèA 

^otis qui les avez entrahiéei''"daiis i'érreùt^» 

•pour servir- vos passions, et qui avei drcusé. 

yèùwrs • t^mhemji'y ef^ 'si' tméi à?ionfi^* <eu -Ht 

r£uhlessQ de iims . laisser ^eiai^aia^ 

(i) L'abbé Bosquet rédigeait les proclamations du 
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]i)iovOca lions perfides ; si nous n'avions pé.ê 
pénétrés vos desseins ténébreux , le saii^' Iiayiicii 
aurait encore coulé dans les cLamps de (Jibert 
et dè Santo , et vous pendant l'action > vous 
iseriez restes derrière .le rideau > à redi|[er de 
nouveaux panipklets , pour faire Tcnuméra- 
lion dés morts, et un pompeux étalage des 
malheurs publics ^ pour représenter à vos 
complices les membres opars'dc vos (^ihpa'^ 
tiiotes , la terre baignée de leur sang , et vous 
rc'juuir ensemble du re:.ulLal du \os i oniplols 
et de vos forfaits ; et après avoir, été les. 
auteùis., iauteurs etpro\ocaieuis de ces maux. 
Vous voiidriez encore nous les imputer et nous 
charger du poids de vos propres crimes ? . « 

Apres le départ de lliyaud , hlaucs l ovalijytes 
tel républicains , grands -planteurs et petits^* 
' blancs j tous se raiiî^èrerit autour du général 
Totissaini; Rigaud n'avait pu renverseî* W 
général Toussaint comme tiédouville se l'c't^it 
propose, lesex-eolous prirent un autre uiojeu 
pour y parvenir ; aidés et secourus par les 
prêtres , noii-concordatistes, (pii dominaient 
i^esprit du général Toussaint, ils entourèrent 

Q 
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ee chef infortuné , ils lui prodiguér^^nt des 

fékes et les plus basses adulaiioiis. Celait le 
nouveau Spartacus » le grand homme prédit 
par Raynal, et eu même temps, ils tramaient 
en France et dans le pays , les nouveaux 
moyens qui devaient l'entraîner à sa perte^ 

Pour parvenir à rexécution de leurs pcr-^ 
fides projets , ils conseillèrent au géndial 
Toussaint d'établir des rèylemens de police., 
pres(pie aussi durs que ceux de ^ancien ré- 
gime pour lui aliéner le cœur et lesprit des 
xioirs ; ils le portèrent i immoler le général 
Moyse, son propre neveu , sous le prétextcf 
d une conspiration contre les blancs ; ils lui 
suggérèrent de fairè une constitution qui le' 
rendait presque indépendant de la France^ 
ce qu il aurait du faire tout-a-lait ou point du 
tout i car une pareille mesure ne st:pportè 
point de milieu, il laui ètro dépendant ou indé- 
' pondant , l'un ou l autre , et le général Toussaint 
en se rendant à moitié indépendant de la 
' France, s'exposait à sa vengeance, sans s'ètré 
âonné les moyens de pourvoir Itd rësiter^ 
Les eX'Colons lui suggérèrent aussi l'idée de 
licencier une grande pai tie de ses troupes pour 
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les renvoyer à la oulture ; ils firent encore plus l 
ils poussèrent l'impudence jusqu^à lui liilre 
nettoyer et applanir les gra^ds chemins , tailler 
les haies, pour faciliter le passage de l'artil- 
lerie et de Tannée française ; rinfortunë , en 
prenant ces lausses mesures, avait été per- 
suadé <ju^il ti availlai t au bonheur de ses frères et 
de son pays, et il en était certes bieil convaincu. 

Taudis que les ex-colons prépaxaient dans 
le pays la chute du général Toussaint , ceux 
qui étaient en France s'agitaient fuprès de. 
Bonaparte , lui fournissaient des moyens pécu*- 
niaires , lui donnaient des conseils atroces qui 
nous attirèrent Lieniot lexpéditioii de Leclcrc 
iSur les bras« 

Alors tous se réunirent contre Tinfortuné 
Toussaint; blancs royalistes, blancs républi- 
cains , grands- planteurs et petits - blancs ; 
conseillers , piêtre.i concorda lis les ou non- 
concordatistes, tous pour cett^ fois furent d*uii 
accord unanime; la cause était généraj.e, il 
s'agissait de l'esclavage ou de la d( struction 
des noirs , il ne pouTMt exister aucune division 
4ans les opinions. * 

]|Si Mm avenues ^e noi^s éûons ^ qu«r 
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faisions J10U5 alors ? ou nous vît courir , cu 
Ires-gr.ind nombre « ù l'envi les uns des autres, 
nu-dovaiii du joug de Icr qui aous était réserve î 

Nous sommes français se dirait-on ; la France 
tious ^ douuélaliheité ; la France ne peut nous 
aj)poucr de iiou\ eau.\. lers, après les avoir bri-*- 
ses ; citait ua crime de le supposer et d'en par^ 
lor; c'était une infamie d'eu concevoir la pensée» 

Tout le département du Sud se rendit 
sans tirer un seul coup de fusil ; c'était une 
Con^é(juencc de la rét riuiinatipii d^* la j^ueire- 
4o Rigaud ; on vît les hommes de couleur et 
Uoirs, anciens et nouveaux libres, se précipiter 
en foule dans les bras des français , de leurs 
j^rères devant Dieu et devant la République^ 
J;tiuais contjuéto ne fut plus facile; à pein^ 
tin vingtième de la population prêtât une 
faible résistance. 

liC propre frëre do gouverneur Toussaint,' 
\e général Paul Louverture, à Sauto-Domingo ^ 
cl Clerveaux , ii Saint- Yaguc , livi èrent auit 
français la partie espagnole , avec leurs troupes, 
sans couibattrc. Ces doux chefs avaient él<S 
séduits et gagnés par leuir confesseur Tévécjufi 
^awm» ^\ ijéuéral ivei vcrse^u; ' ' ' 
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Xe goaverneur Tou.>saiut ne s'était poin't 
préparé à la f^uerre; il n'aiait donnë aucun 
. ordre à ses généraux , puisqu il n'avait eu 
aucune intention hostile contre la France, 
et quH l'avait ;ui contraire servie avec un 
sàle, une Udélité et un dévouement à toute 
épreuve. 

Les généraux Jean-Jacques Dessalines et 

Henry Christophe furent les seuls (^ui résis-- 
tèrent aux français, Mauropaâ résista bien 
d'abord, mais il se rendit ensuite, cuuaîné 
par le cQnseil des* blancs. 

Nous ne suiirons pas la marche des armées 
dans cette campagne ; nous, ne donnerons pas 
la description des batailles , des combats , 
des embuscades et des traits d'héroïsme et dç 
bravoure qui ont illustré nos braves î^uerricrs ; 
un jour peut-être nous pourrons nous en 
occuper ; en ce moment ces détails nous 
éloigneraient trop de notre sujet ; le temps 
presse , nous nous hâtons d'y revenir. 

En France Bonaparte avait rallié tous les 
partis , jacobins , républicains , émigrés * 
royalistes anciens et nouveaux ; tous s étaient 
' ^rangés sous l'influence de son puissant go'nié. 
Il en était de même à Saint-Domiugue de la 
caste blanche; elle b'était gronppée autour da. 
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gôneral Leclerc ; cl ics cx-coIons les plu$ 
aclxairncs coipposaieut son conseil privé (i)* 

Si 1' union et un parfait accord régnaient 
painii les blancs, il n en était pas de même 
parnû les indigènes; ils se divisaient en deux 
partis diiiiincts , Tun pour le gouverneur 
Toussaint et l'autre pour les français. Ce 
dernier parti était trois fois plus iioiiiL eux. 
que le premier ; nous le diviserons en deu3^ 
classes^ la première en instrumens volontaires^ 
f ^t seconde en insp:umens involontaires^. 

La première dasse, et c'était fort lieureu-» 
sèment la moins nombreuse, était composée 
d'hommes vendus aux français et initiés dans 
leurs projets; ils étaient indiijcnes, noiis et 
jaunes de la peau seulement, mais blancs ex^ 
colons de caractère et de principes; ils étaient 
et sont encoreies ennemis implacables de leurs 
frères et de lenr pays ; tels que PéUon , 
Laplume , llarârt , Laf'îvtrr/f ; Louis Lahe - 
finais j JVoèi Mathieu , JolicœWy Çqlqmbel^ 

(i) Au Cap, Beliii de Villeneuve, Colet, Dumas» 
Domergue , O'GoriQan et Camfrancq; au Port-au-Prince 
Desrivîéres^ e«p^ee chei^alier, Guîeu et Bien , Ango» 

Baudamant, Saiiit-Syr, L^cun et Collcl ; aux Caves, 

'Moulin ^ ancien ju^e le plus féroce , J/^hlche, Lothoii, 

Des,oiigar(is. le curé Grisset, Gravet, etc. iormieikt ie 
eoBseil de l^dw^ 
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iii'lcent , etc. aussi nous les considëroîiS 
comme des ex-colons, pire niéme, car ce sout 
des traîtres ; ils méritent d'être esclaves , on 
ne peut leur eu souhaiter davaiilage ! . • • 

Geux-d ^ notis les rangeons dans la classé 
des iustrumeus volontaires» 

La seconde classé était composée du plus 
grand nombre et des liaytiens les plus éclaii ci's ; 
ils étaient tous de bonne foi, ils ëuient 
persuades que les français étaient venus pour 
maintenir la liberté; tels que Mauvepas > 
Médard Thomanj j Lamahotière j etc. enfin 
tous les liayliens qui combattaient sous les 
français et qui ont été leurs victimes j étaient 
des instrumens aveugles et involontaires. 

Quoi, Ton nous dira, les haytiens les plus 
éclaires furent les instrumens les plus aveugles? 
oui certes , et c'est la vérité ; les hommes qui 
avaient le plus de lumières et une morale plus 
épurée eurent plus de peine à se persuader 
qu'une grande nation , que des français eussent 
voulus se souiller par un acte d'iiigralilude et 
. de pedidie, encore sans exemple! au lieu que 
Ja déliiuice naturelle de nos concitoyens des 
montagnes nous servit bien mieilx que nos 
faibles lumières ; ils voyaient des IJancs armé'^^ 
cela leur sullisait: inquiets pour leur liberté j 
î^s se procuraient secvëtement des a^mes, ils 
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fc^eiifoûçaiGiu daiiii la proloucleur des.Jboi^, et 
se pi ('paraient à la guerre. 

iTest de SCS braves habitans des lorcis > 
Vrais loiidaleurs de la liLerlé et de rîiidepeii-^ 
dance ^ qiie nous avon^ reçus cette grande et 
salutaire leçon qui doit nous servir à jamais 
de préservatifs QuUi fnut û^fbir de gmndes 
lumières pow se laisser approcher par lin 
ennemi perfide ét ruséj sinon te parti te plUs 
court et le plus sûr est de s en éloigner et 
de ne se laisser Januus aborder cpia^^ec les 
armes à la main^ 

La guerre se faisait avec acûvité > les 
indigènes du; parti fiançais combattaient av^c 
acharneiiient leurs fréi^s et leurs concitoyens i 
retii es daiiî» les niuiiiajjnes , qui tenaient polu' 
le goliverheur Toussaint ^ âyantsotis scs ordrés 
les généraux Jean-Jaajues Dessalines^ Jlenry 
Christophe èt André f^errietj les seuls qid 
lui étaient restés toùjotus lidélement attacbost 

Les indi*jencs qui conibatLaieut dans les 
ràngs des français étaient toujours placés 
?iux. avants-gai des des troupes françaises^ leur 
servaient de guides, levaient les embuscades^ 

donnaient 



■ 



éôâïiaîent )es assauts. Les postes ies plus éait^ 
gereux et les feuiL les plus meurtriers leut^ 
étaient réserves, sous le prétexte qu'ils avaient 
liné eoiinaissaiice parfaite des localités du 
pays. 

Cependant le gourerheur Toussaint ^ atit 

koUicitatioils réitérées du général Lieclerc ^ SQ 
décida à traiter de la paix ; il choisit pour 
kon négociateur le général Henr jr Gbristoplie, 
ët le général Leclerc prit le général llardy* 

Toussaint avait d^à reçu de Henry de long» 
et sigilalés services ^ il connaissait sa probité^ 
sa loyauté el son caractère looorrupiible* 
iBàns doute Lecleré connaissait aussi Hardy 
è>t avait ses raisons pour justitier son choi^t^' 
Ces deux généraux s'iJbouchérent ; la 
(Correspondance qui eut lieu à cétte oecasioa 
^ été rendue publique , par la voie de Vim^ 
|iressiôn; elle lait autant d'honneur au général 
<!!làristop)ié , qu'eïle couvre de lionte cl d^in-^ 
iamie le général Leclero> qui ensuiié osâ lui 
proposer d^arrétér le gouverneur l^oussaint ! 

Par suite de cette négociation et après troi^ 
îàois de guerre j le gouverneur Toussaint go;i^ 

- « 

■ 

% 
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idut lajpaix avec le gênerai Ledôrc , et $e 
tiOttmit avec les gcaéraux sous ses* ordres. 

Alors le désarmement des cultivateurs 
Vqpfà'a ; »s Centraient de toutes parts sur 
^eurs habitations et se livraient aux travaux 
des cultures* 

dTout était pacifié ; encore qud<pies années^ 
^ue dis-je ? encore quelques mois de dissi- 
mulatiôn , c'en était fait de notre liberté ! » • • • 
Xorsque Von nous aurait présenté de noi)^ 
'telles chaînes d'esclavage , nos bras désarmée 
A auraient plus été en mesure de pouvoir 
€es repousser ; il aurait fallu les rcprentlr^ 
€t rentrer dans le néant d'où nous sortions ; 41 
aurait fallu rentrer encore dans ce. cercle 
'horrible de larmes » de peines et d'ignominie» 
il aurait fallu encore vivre et ceui^ber sa téte 
sons le |bug de ces despotes y supporter leur, 
érgueil , leur dédain et notre hunailiation» 
Mon, non > non ; plutôt niillii coups de. 
'^poignard dans le <xsùr ! ! ! . « 

' Les passions eâfënees qui dgminent les 
«x-col6ns et rinflexibilité de leur caractèi^i^y 
devaient encore nous sauver.! Dieu juste et 
|iuissàûl I JDiCU i'^numciaicur, vengeiir dos 
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'^mei et des parj^ures $ tu soufUs leurai 
cœurs cet esprit dfe vertige , celte soif de l*ava^ 
Ôce , de la haine et de la vengeance qui le& 
AvetiglaÉî^m , ei^ tu fis cotiûibuer lismis vic6s^ 

même à non o dolivraiice 1 t 

Pomt d'eselmMg^j point d(0^il$fuëë, s^é4 

criaient ces furieux ; il faut que hs noirê- • 
soient tom e^clavts , ou il fimi f^iis mienk 
tous nojét j pendus et brûlés^ M fout ctK 
J'aire Wh hois^neufp ^ ^joumieBt-ils ( I ) î' \ 
temps des miéaagemeiis était passtf;^!!^ 
engagèreilt le général Leclerc à prendre le« 
laesures les pina. violenliea çoatce les : inCto^rv. 
tunes haytiens,, , 
Le gouyerneur Toussaint: est arrêté » li^ 
tt gànrotté, comme un crinûnel, etabarque- 
pour France avec s^s officiers et sa famille g 
dims l^nstant où ît était à table chea W 

a 

général Brunet : ^ous osez m arrêter ; vous 
déshonorez' un o^Uier honneur » a'é^iai%. 

rinfoi'iuné gouverneur Toussaijit , au ^éné^ 
irai BruAet et i ses aicba de oawp qui 
jaisaieni, Toffice de gendarmes et d<^ bdnir^ 
:|'eaux ; est -ce .ainsi vou^ observer la^ 
^i des traités j vous êtes des' fBt(4t^ 

(i) Bois-neuf^ veut dm éoàsSMtiktgfi M tÊBBês^d^ 
96 f Uims liais ttàCS^. ^ 
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ifar palmures j /e Ciei est Jusie j je sermf 

vmgé* Ce fur^t les dernières paroles que 

^ grand I^fmwe pronoaça sur la lerrit de sa 

l^atrie y cette terre ^u'il avait conquisf^ 

|Kmr laFranoe, et ^ était encere remplie de • 

soA Apm de «les services et de ses exploits ! U 

fut vengé sans doute, mais tt ne lui fut paa* 

donné de veir oe beau jour de la vengeance^ 
Dès oe moment le signal des proscriptions 

fut donné d'un bout d.e Tile à l^autre. 

Le détail des hQfftfurs et çruautâi de tout 

^nres qui font frén^ir |a nature épouvantée ^ 
&eus âoignerait de notre objet ; il nous suffit 
de dire que les femmes , les enfans , les 
vieillards , ^i|i avàieni été jus^^alors ^ar'o 
gnés dans nos guerres, amis ou ennemis , toua 
furent envoyés pâe-inéle', et confon,dus enr* 
. jasible , i la mort , qui les attendait sous les 
formes les plus hideuses^ Arrêter, noyer oji^ 
pendre signifiait la même clu^« Ces barbarea 
avaient crée un nouveau vocabulaire, Noy,er 
deux cents individus , c^était un coup de file^ 
liational ; pendre c'était monter en grade ; étra 
dévoré par les chiens y c'était descendre dji^bs 
l^anàne \ fusiller c'était laver la figure avec dia 
ploinb ; et brûler enlin , c'était opérer cha.UpR 
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Tout ncgre ou muUire , qui «tait escd^v^ 

tvout la rcvolution , rentrait, squi» les lois 
«on maître y qui le lonaiif lo vendait, ea 
lirait le parti quii voulait* ' - 

Nos malheurs étaient parreuusi leur com^' 
ble î les insurrections partielles çouuneiMîéraAl 
A éclater de tourtes parts. . , ^ 

Lederc vit alors Dessaliaes pour U,pre^ 
inièrc fois , ( dit Boisrond Tonnerre^ de qui upus 
empruntons ce passage , de ses-momoires pour 
servir à l'histoire dliajti page 43). ♦ Il com-? 
ii mençait & se façonner k là/ cruauté oolor 

niale , et par conséquent avait appris de ses 
m conseils . que pour vnincre ji $t«>Domingu0 
m deux classes d^honimes réunies pour mainte^ 

V nir U liberté p il fallait les diviser. Il s'atta^ 
«i> cha donc à mettre la dernière main au projet 

91 commencé par HédouviUe^ Jjedierc fiatû^ 
!• Dessalines , le combla d*cloges qu ilpre'tendit 

• que méritait sa conduite y Tassura qu^il pou^ 
» vait compter sur la bienveillance spéciale dis^ 
3> gouverneinent , et que le Premier Consul ^ 
p d\iprés les rapports avantageux qu'il avait 
» faits en sa faveur ;*ne tarderait piais à luf défë^ 
» rer une récompense digue de 1 ui. Il usa enfin 

« 4e tim ON liei^cc»nfl|aQ/5(dejpoliti^ 
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^ liesq^elBf Udncd , et surtovft les français 

il croyent piper let noirs et les jaunes. Dessa-^* 

li ae» vil li qnel honraie il nvnit 4 faire et' se 

tint sur ses gardes*; apré& doncavoir remercié* 

a^ le capilaine-genéral, il le supplia de croirQ 
« » 

• que aoQ plus vif dcsîr ëtait de se retirer eûr 

• France avec toute sa famillç, que du reste ït 
m tfén remeilait aiust bonnes intentions du gou<-^ 
m vertiement auqi^el il était dévoué pour tou-* 
m joiirsv Vous nous êtes trop uécessoireici , lui 
n répondit Leelere ; Toas ne parures pouf^ 

• Frauoe cju'avec moi, et ce ne sera tout an. 

• pins que dàns sht mois. Donnisx-moi la. 

• satisfaction ile vous présenter au Premier 
m Consul; TOUS savez qu'il est mon beau^frèret^ 
«I cette époque iest biea tardive» lui réjpoadit 

• Dessalines ; mais je ne veux que vous obéir. * 
Soit que Led^c fut réellement sa dupe , soii 
qu'il ne le crut pas ^assea& ûa ppur découvrii^ 
le pîege quil lui était' tendu, il commença à 
lut iusi^iier que j.usq^i^s-'là il ne liu avait 
pas été possible de dëcpuvrir quels étaient 
les- vrÀa «finemia du g^suyeroement fraai» 
çaîs mais qu'il espérait , par son moyeia^ 

appreadce ^nsW igena- tt liiUai^ ootfb^imi^ 
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,|toUr retal)Ur le boa oïdie et î'barixvtlfiiie* 
<^ Quand «tt «coli^w» r.^ sMI-é ml- 
.» keur&u^ ctont si peu d'iofkitdxicc^ ^''U n'est 
» pas préMunaUe qu^As îtrcinVent léur bbmpie 
m dans les troubles, fls aut tousieuis fauûlles et 
'•1 leurs^ieBMil Vrméti Ste serait ce pas plntAi 
» aux hommes de couleur ^ue uo^ délivrions 
»' tôusms malheurs?» Dessafin^ sentit tout0 
la conséqueace de sa réponse , et la lit dans 
les vues du capitaine-general ; « Puisque nous 
» sommes du même avis , dit ce dernier . ie 

'm pense que le Seul parti à preuf^ç serait 4e 

m les exterminer tous,;.m»is jai^v^is doah^r^^ 

,m rassc sur le choix des moyens ; les , troupes 

^ £rançaîs«9 tf^xi/L jt/^Um^m éimm^A» pat 
iw les maladies, qu'à peine nous en reste-l-il 
«rJàssoK pour gainler nos Villes^; je serais àonc 

d'avis que vous le^assieft une amee decin(| 
» mille hommes du payss poiir cétte expedî- 

tion qui ne durera qu*autani de temps que 

*V vcms^ Vbtidtex mettre à là faire. ' Attendez ^ 
ajouta-t-il , Je vais vous en expédier Tordre^ 
ii de' ménicf que cdui de preifdre la quantité 
* dWmes et de munitioi^s qui;;Vovis .sera 
m nécmmré^ i»..Ba «efei^àl éeriyii l\kdi^ d& 
jsa jkropre maia et i enut au général Dessalines 
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ttftcf <^ëhb ébliBles lôuis poitf les frais i!e liètie 
Expédition , en le prévenant ^'iL partiraût 
.t^oanll itle jugeriât i propoi>4 Avant de quitter 
le Capi il était de rintérét de Dessalines de 
tous les généraux firan^is et dé sonder 

^1 eues dispositions* U vit Dugua, chcl deretat 
tnajor de IWmée^ sans doute ^ mécontent 
âès4ors dil capilaine-gëncfal ^ lui apprit que 
la l3e demi-brigade (i^ dc^vait-étre incorporée 
comilie sapcUrs daiië |a garde d'honneur , et 
qu'il voyait âvec peiné ^de les mallieureiut 

"qui cottijiôsaient ce cSorps allaient étressadrîfiés* 
Il n^eîi fallut pas daVàiitage poiir réveiller 
la sollicitude de Dessalines qui ^ iinmédiate-» 
ment après lâ visite qlt'il venàit de faire k 

•Dugua, apprit ce qui venait de se pasto au& 

^-'Ccnaïvesi u (2^ ^ 

Parfaitement éclairé sur les projets perfides 

, du générai Leclerc » le gcnéi^al Dessalinea 
s'en)])ies&a de les communiquer aux. autres 

, généx'au3( . séA compagnons d V»^^ $ ^ il^ 
résolurent unanimement de prendre les armes 
contre les francs. , > 
Dessalines » comodie le pll^ md&k et lé 

(t) Ti*oupes iloires. ' 

(2) l». i^uéna Tovauml venait 4> être atrété^ 
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^liis élevé ûïi grade, parmi les gîénéraux, fui 
îrecojinu sous le titre de Général en Chef 
de r Armée des Indigènes^ 

C'est une chose bien remarquable > que 
les généraux noirs ont toujours résilié à la 
aéduction des blancs , et déjoué leîirs tramée 
perfides ! 

Le comraisssaire Souilioiiax proposa aù 
j^énéral Toussaint de faire détruire les hommeé 
de couleur par les noirs ; indigne de cette 
proposition odieuse , il le lit arrêter et embar^ 
quer. Hédouville lui fit la même pioj)ositio4 
à Tégard de Rigaud, elle fut deniëme n jcitée 
avec indignation » et il contraignit aussi Uédou-^ 
yill-e à s'embarquer pour Fiance, 
* On Tient dé lire què Lecl^c fit cette prô-' 
position à Dessalines qui résista non-seulement 
à cette infamie > mais s empressa d'Vn donnei^ 
eonnaissance aux hommes de couleurs LeAoi 
Henry tint mie conduite aussi généreuse , 
lorsqu'il était générai de brigade » cantonné 
avec ses troupes à la Petite- Anse, il s'empres'a 

dayiser FëtioA> alor» colonel > qui était soiia 
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Ée$ ordres, et le gca^ral Clcrvcanx , qui éiAii 
canioiuië au Uaut-du-Gap, du sort lunette 
dont iU étaient menaces ; et ils re5»ol tuent 
de concert à prendre les armes , pour se 
soustraire à la peilidie et a la vengeance dca» 
français^ Depuis^ de semblables propositions 
furent insinuées au Koi qui les repoussa avec 
horreur ; mais n'anticipons pas ; en atten- 
dant , nous n'hésiterons pas à dire que c'est 
au patriotisme , à la fermeté et au prolond 
discernement de ce grand homme que le 
peuple haytien doit son salut , sa liberté et 
«on indépendance* ! 

Si les généraux noirs ont principalement 
résisté a la séduction des blancs , il u en a 
pas été de même des généraux de couleur qui 
ont été toujours assez faibles pour se laisser 
séduire et servir d'instromens aux blanc» 
contre les noirs« 

Cependant Co]oml>el et Milcent accusent 
tes noirs de vouloir détraire les hommes* de 
coulem , tandis que l'histoire du pays et la 
vérité des faits démontrent au contraire que 
les hommes de couleur doivent leur conser- 
.vatioià ^lu générau;^ noirs ^ui u ont 
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mula servir d'instnimeiïs aux blancs pour 

opérer leur destruction, 
' Quoi donc , vout s'écrier Colombcl et 
Milcent^ n'est -il pas vrai que les noirs ont 
détruit beaucou|) dliommcs de couleui' daiis 
nos guerres civiles; comment pouvez-vous donc 
dire (jue les hommes de couleur doivent leur 
conservation aux généraux noirs ? Nous l^ur 
répondrons : si des hommes de couleur ont 
clé détruits , c'est par la faute des g^éueraiix 
de couleur Rigaud et Pétion ; parce que , s'ils 
avaient résistés à la séduction des blancs ^ 
comme les généraux noirs , il n'y aurait point 
eu de guerre civile. Bt il est si vrai que les 
hommes de couleur doivent leur conservatiou, 
aux généraux noirs » Toussaint » Dessalmes 
et Henry Christophe , que s*ils avaient eu la. 
faiblesse de prêter l'oreille aux insinuations 
perhdes des hlanos , et se laisser séduire ^ 
il n'existerait plus d'hommes de couleur. • • . • 
et les blancs seraient au comble de leurs vcjetuc» 
Mais ces généraux patriotes , sages et prudens. 
ont senti que les intérêts des deux daiises 
iîiaient liés iodissolublemi^nt ; et si les géné^ 
;(aux 4e couleqr eussent été mui pauiotes^ 
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K'issi 5|igesy aussi ])ruden$y et qu'ils ii'*^ii9senir 

pas été tlouiiiiés par uu esprit danibition 
dpm^surëç» noMs «uj»sion$ rastcs constaniment 
cl accords, taujours unis, et nous nVurion* 
jiiks eu à déplorer les mauj^ de la guerre çivi^e^ 
C/i'-l a répofjuo dfî celte prise d^armes 
geii raie, dout nous a>ons déjà parlé que I^^ 
moit nous délivra de Leclerc. Nous ne dirons 
vien de sou caractère personnel , binon que 
tt*ëtait un ange de bonté en comparaison di^ 
lîioustrc qui lui a succédé (i). 

Le général en ohef de Tannée des indi-« 

génci^ Valliji Ijieiitùt tous les partis; iastruuicusi 
TploDtaires et involontaires , tous furent obligé 
ou de fuir avec Jes français , ou de se jeuer 
dans les bras de leurs frères , qu^i|s avaient 
combattus avec tant d'aveuglément ; trop 
Jxeureux encore de trouver un refuge ass^é 
fiiiprës d'eux* 

Pétiou , fut un des instruraens volontaires, 
qui se rendirent au général Dessalines , pour 
éviter la moi t dont il était menacé; ce géné- 
ral 'raccueillit avec bonté , ladmit dans son 
îptîmité, lui voua une amitié tendre et pater- 
nelle qui jfic se démentit jamais» |1 était loj^^ 

(0 Aopbaifiplytav^ 
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4e penser qu^il accueillait dans son. sein le 

çionstre cjvii devait uu jom* le faite assassiner, 
qui réservait le pieme sert à son successeur { 
Enlin, après avoir éprouvé toutes les vicis* 
siludes de la fortune et nous elre abreuvé 
dans la coupe du malheur ; après avoir été 

pen4an( i\ouiie ans le jouet et la victime dç 
toutes les faciioiis cj^ui s'étaient succédées 4 
Saint-Domingue ; après avpir \evsé notre sang 
dans les combats |)ar mille ble$surcs , et 
^ans aucune utilité réelle pour notrç pays; 
nous étions parvejJius à co{nbattre pour nos 
vrais et véritables intérêts ; nous n'étioas plus 
des instrumens que Ion faisait mouvoir pour 
notre propre destruction , pour une cause qui 
nous était étrangère. Pour la première fois 
nous faisions une ^iiei re nationale j nous com- 
battions pour nos droits , pour la liberté, pour 
l'indépendance^ pour notre patrie, pour nous-^ 
ïiiomes, afin de nous soustraire a la mort et à la 
tyrannie de nos bourreaux. Les français étaient 
d un côté, lest indigènes de i^autre; la liaine 
et la vengeance enflammaient nbtre courage ; 
l'amour de la patrie et de la liberté guidait 
JH» pa^I Nous avions nos ^iropres injures e^ 
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nés frères impitoyablement égorgés à Tenger ; 

Nous nous précipitions aux combats avec des 

cris d'allégresse; nous combattions corps à 
corps ; chacun était jaloux d laiiiioler son 

ennemi , et chacun brûlait de verser son sang 

pour la patrie, la liberté et l'indépendance î 
Heureux encore de pouvoir verser jusqu'à la- 
dernière goutte pour une si belle cause I 
Après ime lutte terrible et sanglante , les 
opprimés et les victimes étaient restés les 
vainqueurs et les seuls maîtres du champ de - . 
bataille ! 

Le voile de Terreur et du mensonge s'était 
enfin déchiré : au soleil radieux de 1 indépeu-^ 
dance, toutes les factions se dissolvérent comme 
un vent impétueux, éisperse les nuages ; notre 
atmosphère épurée par la victoire , nous 
commençâmes à respirer l'air pur delà libellé 
et de riiidcp( ndancel Victorieux^ environuéi^ 
des débris des vaincus » nous portions £ière<n. 
inent nos regards autour de nous ! Les 40iO0O 
cx-colons, grands-planteurs et petits-blanes, 
la belle et nombreuse armée dite expédition*» 
naire, tout avait disparu de notre sol ; TalFreuX' 

systÂEoe colonial^ Tesdiivagei les préjugée 
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Wttiélirft et le commerce prohibitif, étaient 

détruits de fond en comble > le fantôme de 
la France, oette chimère qui nous avait si 
long-temps égarés^ s'était évanoui à nos yeux; 
dans notre enthousiasme , nous âevâmes 
sur leurs débris encore fumans la Colonne 
immortelle de notre indépendance î 

Ënfans libérés d^Hayti, prosternons -nous 
aux pieds de r£ternel, et rendons-lui mille 
actions de grâces ! admirons la profondeur de 
ses desseins , et les voies impénétrables qu'il 
emploie pour déliviei les opprimés et cbaiicr 
les oppresseurs ! « • 

Nous éuoas les victimes et les instrumens 
aveugles donit les ex-colons se servaient pour 
consommer notre propre ruine » et eux-mêmes 
étaient les instrumens que Dieu employait 

pour nous délivrer. Ils s'étaient servi de nous 

comme de viLs iu^iiuinens pour assouvir leurs 
liassions ; et sans le vouloir , ils nous ont 
conduits à la liberté. Frappés d'un esprit de 
vertige et d aveuglément^ ils voulurent nous 
ravir ce bien précieux et combler la mesure . 
de leurs injustices et de leurs iniquités, et 
.ils nous conduisirent encore^ «outre leur 
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è'csl donc aiix passions eiTicnccs àtê 
colons , à leurs crimes innombrables j 

que la France doit imputer ù jamais la pei le 

dé la plus belle et de la plus tiche de ses 

possessions d'outre* mer ! 

Telles sont enahrc'j^é , les causes principales 

qui nous ont conduit à la liberté , et de Itt 

liberté à 1 iadepejuclancû ! • » » * 
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J?w GoUi^èmerhent d^Hajii sous là 

• * 

jDsssAtiNÈs. 

^^iiis Tetpfulsion de Tarmiki Àmtiçaise ; le4 
Vainqueurs s^occupëieni à adjpter une formé 
idc gouvernement, et à se eoiistituer ciA j)euj^lc 
iibrè et indépendant. 

On ne pouvait raisonnablement e.%përer de 
VouTCT de grandes lumière» et de grands prin-i 
icij^es de légiidaiion » parmi des hommes qui 
isolaient de secouer le joug de 1 ei»clavage t% 
derignorapce » parmi des hommes qui avaient 
>encoie le cœur ulcère et Tesprit aigri par leif . 
teaiheors V et qui sortaient de soutenir \xné 
guerre c^iniatie et liarbare > qui avaieni 
toufours vécus dans les dangers , dans les boié 
^ dans la poussière des camps; 

Aussi tiouv(;i~t-<>n daii^ Ig^ actes d'alord 



Digitized by Google 



14»! 

Tetracent parfaitement l'esprit <jui animait 
leurs auteurs. 

Le 1er Janvier i8o4f à-peu<**prës deux 
Hiois après l'expulsion de l'ai niée française ^ 
le général en chef de l'armée des indigènes 
convoqua les généraux , le^ principaux de l'ai- 
mée et du peuple en assemblée générale de la 
nation 9 aux Gonaïves, à l'effet de prendre les 
mesuras qni devaient assurer le bonhew du 
]MSU|4e» sa liberté et son indépendance ! 

De nos premiers pas dans la carrière légis^ 
lalive devait dépendre le bonbeur ou le mal^ 
lieur de notre pays ; mais nous fîmes alors une 
faute capitale ; peut-être c'est d'elle d'où décou- 
lent toutes les calamités de nos guerres civiles ; 
c e;»t de n avoir pas su bien nous constituer ; 
mais alors nous n'avions pas encore acquit 
l'expérience et la prudence que nous avons àU'* 
jourd*bui ; nos idées n'étaient point fixées sur 
le mécanisme des gouvememens représentatifs 
et monarcbiques , et nos l^^lateurs savaient 
inieux manier Tépée que la plume. 

a était donc naturel ^'une assemUée çon»^ 
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posée de gaerrlers eût adopte un goUverilement 
|mremem militaire. 

L^acte de Tindépendance fut piodâmé; les 
gdnériia y te» officiers ^ le peuple et les ti^oopee 

jurèrent unanimement à la postérité, U Tuni*» 

vers entier de renoncer à jamais à la Fr ance 

et de- mounr plutôt ^ue de ^ivtà sous sa 
domination. 

On ne fit point dis constkiitîoit. 

Jean-Jac^es Dessalines , général en chef de 
l^armée des indigènes» fut nommé et proclame 
Chef dugoaTernemem sous le titre dé Gouverm. 
iieur-Général a vie j avec le droit de faire 
la paix et la guerre. 

Ce titre ne pouvait convenir à un gouver<« 
Aemem indépendant ; mais comme il avait été 
donné an* général Tcibssaint» on le donna > paf 
esprit d'habitude au géuéial Dessalines, sana 
râlëcliir à la léritable acception dhi mot cpii 
Sïe pouvait plus convenir à notre changement 
aituatiom Le nom de Tile fut change , la 
Saint' Domif^ue des Français fit place à Tan*^ 
cieuue Haj ti ; et de ce nom > les indigoiics 

étoirs et faunes adoptèrent la dâ^eittioatiott 

|;|énéri(^ de haj tieasK 
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^ Il nest pas iqumIç 4e renuirquer* que 

tenons autant à ces nouvelles dénomiuaiioxut 
que le^ français s'ol^MAe^t k i^psen^er k Vih^ 

ictes ou dans leurs ccrivs. 

Le gouverneur -général iMie a4ress« 
^ds-paU'iQtique au peuple , où il re\raç4 

avec ëaerg^e les calaoïUës , les horreurs etleii 
injustices (|ue nous avioiv^ éprouvças 4çs fr^n-i 
çi^is, çt la nécessité où nous étions 4c yijr^ 
i(il^res e( ii^dcpe^idans ou mqt^rir ! 

Après la dissolution 4e rassemblée , le^ 
|réQ^aiif re(o|iniéççni da^. le^ir^ co^unander 
mens respectifs. 

Les géi)éi*auY 4^ divisipa ^ient ainsi places I 
flenrj Chriatophe au Cap , Clerveaux U 
Marmelada, f^erne( a^x. Gonaïves» Gvtai% 
4 Sçiint-Marxi , /'c^/w au, ?on-au-P?i^ce, ^ 

ÇeJ/rard auj; Cayes^ 

Après le gouverneur- général ^ legçnéra^ 
4e divisicui ^eqry CJiiri;stopij|.e était 1^ plui^ 
incien des ge'nérai^x de Tam^ée , et il était !e| 
§^id noir 4^ ce gra^e élevé â les cinq ^u(re% 

||f;ncrau3f de diyisiou étaieni de couleur^ Gett^ 

jpemar^e |»rQitYÇ plus cpe tfff^^ çc^ ^tuç^li*W| 
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^iimilt ilre quelles étaient les ifispositloM 

4u général Dessalines en faveur cles kommea 

4e couleur. 

Le gouverneur-général avait d^abord fixé la 
aiége du gouvernement e;ur la ci-^evanl liabi-w 
tation Laville^ el ensuite il le transporta 2»ur 
la ci-devant habitation Marchand , siti ée à U 
flaine de VArtibonite , au pied de la grande 
chaîne de montagnes des Cahos. Il y bâtit 
au pied du morne une ville €fuî f»ut le nom 
de son fondateur / 4 1 il s'occup4 àv la foL tiiicrv 
tn établissait, des forteresses au pied , dans I0 
|lanc et au sommet d^ la montagne. 

Jan^ais position ne fut pUiî^ W^l choisie, 
aous tous les rapports. Si le gouverneur- 
général eût (àlacc le ^ié^ du gouvernement au 
Port-au-Prince ou au^ envirqns de cette ville, 
il eût été plus h même de surveiller TOuest et 
le Su^ , ei probablement , il n'y aurait poiiiî 
fi| de guerre civile; mais lArtibonite avait 
^té le théâtre de ses exploits militaires ; il avait 
î^attu les fi-aiicais à la Gréte-à-Pierrot , aux 
Verrettes» Saint-Maro, et au CanAp-^AIar«- 
çhan4 i la connaissance des lieux ei < a 
l^rspjimesj ses ^ou^s, \^ forqe 4ei b^iti«ift 
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ife i a poptè pent sur ta raiaoa d'émt qui wolttlt 

qfm Vqju fcéiécàt lo centra de Tile , k toute 
autre positioa pour rétablissemeut du siego 

in 

Cependant^ à nesure que Ton sVviiaçaîl 
4ns bcmiére du gomneraeiseiit , Vw 9mm^ 
que Foa s et»t mal ceiii»titiit ; le titre de 
gouverneur- ^iiëral ne oonveaait point; on 
Ift^afak pas d«i pacte leioiistiuitioniiel ; â»»» plus 
dâibdi er on résolut^ api è> dix moUi jdb ckwg^ 

foinet dui gravasiifiaifiMm 



I 
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CHAPITRE IIL 

De VEmpireé 

I-A'tltliiPifiXiO]f ou plutôt Tesprit d'haLio» 
tude avait fait donner au Général en Chef 
-de Varmée des i/idigèi^es le titre de Gousset-' 
neur^Créfféral ; l'esprit d'imitation lui fit 
ileiérer celui d'Empereuté 

Bonaparte , premier <3on.sttl s'était fait dëfdrer 
ce titre; le gouveraeur - générai , aussi bien^L 
4KniTai( le prendre i c'était passer d'un etcèê 
9l un autre , car si le tiue de gouverneur-^ 
général ne pouvait convenir k une naiioa 
indépendante parce qli^il suppose un pouvoir 
secondaire dépendant d*une autorité plus élevée^ 
le titre fastueux d'empereur ne nous convenait 
pas mieux > puisqu'il suppose aussi dans celui 
qui le possède la puissance réelle en territoire^ 
population , etc. 

Dans les dispositifs des actes de la notninà* 

•tion de l'empereur, il était dit: que autorité 

^suprême ne veut point parêaj^ej V empereur^ 
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êtâti homme à îhûj avec le ^roii âe cht^tr^ ■ 

éon successeur ; U renonçait foimeUenient à 
i'usajgê de faire passèr là puissance dans $é 

famille > et H ne de^^it jamais avoir égard i 

i'anciènnété (fuanà les qualités requises > 

pour bien gouverner y ne se trottineraient pas 

réunies dans le mémé sujet , eid 

Jjft constitutibn était conforme aux dispositifs i 
les trois pouvoirs législatif j exécut^ét judi-^ 
ciai're éïaient rétaiis dans la ênéme tnain j il 
y avait Liendeaommé unCbn&eil d'Etat, xuait» 
il se t. cuvait hiil et sans attributions, par lé ^ 
îaii même de la constitution | il y avait aussi 
doux Minîi>ties> Un des Fiaances et de l'Ijaié-* 
rieur , lautre de la Guerre et de la Marine ^ 
un Secrétaire d Etati 

[3 Hé paréille cbnstiluiion ëtait nh mbhstré 
én politique. L'enipn c ciali une RcpuLlitjue 
iéle<*tive f eï là constitution cbiisacrait des. 
principes diamétralement opposëb à la liepu- 
]l>li({ue et qui ne jpouvaient convenir » tout àii ' 
,|p]u$> qu'à un gouvcrnemeni puretti^nl despo-^ 
tique ; et d^un autre côté* par un bouleverse- 
ment étrange des idées « lâ constitution dènsa-^ 
craii les principes les |flus démoGmliqties. 
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/ ^9 > , 
' nâas! qiiehouk étions loin du|our èû^MVlii 

èommes mainienant! Si nous avions eu aloré 

lassez d'expërieiice» de sagesse et depriidencei 
^ous eussions fonde la monarchie consticu-^ 

iioanellé » et n<>u$ nous seribns ddhiië des 

institutions utiles* et un gouvernement ^tahle 
-lèt ré^iéir ; que de niâux et de câlamitlSs noué 

nous serions évités ! Nous sommes Lien excu- 
iMkbies^ sans doute*^ d avoir erirés, dés nos 

|>renùers pfts » dans Tart difficile du gouver^^ 
Xiemem , quand nous voyons de vieilles nations ^ 
^ui Sont au milieu des foyers de lumières^ 
vJComitietti e des fautes ^ peut-être , àusiii grave* 
^ue 4es hâtras; màis ednulîe dans tous les* 
•pays c'est'Je peuplé qui est toujours la victime 
ides erreurs de sés légidatairs ; que c'-est 
toujours lui qui les ps^e par des I$irmés , soxt 
sang et sès Hchéèëes , et que, grâce su ciel ^ 
Aous les avons bien pâlf és , qu il nous 60it dona 
fiermis de les déplorer après e4 av4ir jélé 1^ 
.tri2>tes .et infortunées victimes ! 

îi(Àïs avons d^à dit dans plusi^ts de nos 
èuvrages que lefiipereur Dessaline$ , bravë 

l^uerrier, attirant patriote, ayant les meilleur* 

IpttiitiolU possibles pour fairé le Lookeur dé 
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Béé concitoyens et de sou pays, lûanquait 
talcns nécessaires pour Licii {jouvciaer; et à 
ce premièr malheur il joignait cncoré celui c!c 
s'entourer d'hommes inunoraux et corrompus, 
l^endus aux franç.iis ^ qui l^eniraînéreAt à sa 
j>erte, coouue les ex-colom avaient entraW 
le gouverneur Toussaint. 

n est fastidieux , sans doute> de répéter) 
mais il eut des vérités que Ion ne peut trop 
souvent reproduire quand le s«Jut d'un pays 
et de tout un peuple en dépend ! Le premier 
devoir de réorivain politique est d'éclairer, la 
Mcond <le dire la vérité sans crainte ; il ne doit 
voir que ce qui est juste , ûtile et avantageux 
à son pays ; il ne doit pas craiiidre de froisser 
ni de choquer les intérêts , les opinions , leis 
passions de qui que ce soit ; il doit dévouer 
généreusement sa vie pdur le honheiir , Iti 
gloire ( t le salut de sa patrie, et s'il ïiç se sent 
pas assex de force d*âme pour exécuter soft 
entreprise , s^il ne peut faire une abnégatioit 
entière de sd personne , il doit cesser d'écrire^ 
se taire et briser sa plume ! • • • • 

Par une ordonnance, du 26 Juillet 180?^ 
AU dittji de rindependance, l'Empereur noomna 
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je pendrai de diTisifloi Hency ChnstojiliCN^ 

"'• Gciicjral en Chef de rax'mée dlïav ti ^ Aûdr^ 
Vemet, Ministre des Fioanoes et del'Iotérieur^ 
ci Etienne £lie Géi-in^ Alinistre delà guerre 
et de la Marine» 

lies généraux de couleur Pétioa» Geffrard 
ev Gal>;u i furent malutenus dans letirs corn.** 
mandemeps. (i) 

Alors les haïtiens qui s^étaient expatriée 
volontairement avec les français chercbaient 
les moyens de pouvoir rentrer dans le seia 
ijjl^une patrie cju'iU avaient dutliire'e, pour y 

exciter encore de nouveaux trooUes* L'£m^ 

|iereur mû par des intentions libérales , plutôt 
que réfléchies I 'leur permit d'entrer dans lé 
pays , et ^ordonna d^ payer les frais de leura 
passages ; bientôt on vit arriver Blanchet ^ 
Parîiguenave , Fai^eri^ David Tix>is, tout 
partîsansdes figeais et de Pétion, les.eancmiêt 
les plus cruels de leur pays« 

L'Empereur accueillaii çes gommes j^rfidea 

et iiiiirats avec bonté , les comLlajt de ser 

, ■ . \ ; 

(i) Clervcaux, Gabartet Geffrard, ces troia géné*- 
faux de coul;«ur so^^t lUiortf à peu-pris k mtsffk 



Digitized by Google 



IV^efira f n^ais il ne mit eut pas sitât le pie4 
terre qu'ils se joigprent à Pëtion et tra\ ail^ 
lérent, de tpus leurs /efforts , aux moyens df 
' l)buleverser TeaijKire et 4a^lupier la guer^o 
luvile, - ^ . 

^utd^cett-e faction était Reporter Pëlioi( 
la téte du gouvernement ; pour cet effet , il 
fallait détruire les deux c}ieis i^pirs JeaiWac^. 
ques pe.saliaqi et Henry Christophe 
liraient droit W gouveriicment , par V^ncien'^. 
néié de leurs services , par le VQpu du peuple^ 
et de Tarmée. Voici comipis les factieux s'y 
prirent pour çj^cuter leurs projets; leura 
agçns é{.aieiit auostëo de luntos parts, ceuxqi^i^ 
ëtaieqt att|>res de lai personne de TEmpereui^ 
Texcitai^nt à perbeciitcr les hommes cpxi luî 
ëlaieni attaches et qui .ne Toulaiçnt point 
prendie pai t à la. conspiratioi^i par ce moyei^ / 
les conspirateurs avaient le double avantago 
d'éloîgiier 4e rEmperemy^ses propres anUs^ e% 
dem^cher la vériiéjde .parvenir j[usgu'à lui^ 
]Les cpmpliçes rëpa|idus dans les provincet 
Ira vaillaient saurdement à égarer l'es|)rit |pubUc 
fapalier aMX Çayes, Gçrin à TA/ise-à-Vçau ^ 
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IRaûct^t jeune auK Gonaïves , faisait de fié^ 
quens ?oyages de l^Ouest .01 ati Sud ; Davi4 
Ti*ois, déguisé en pacoliUeur, parcouFSLÏi la 
|Kiy6,.ae4midaitdai»k»moiitâgn(^sdu tlodbe^ 
au; Mulet an Pp(t-4e-Patx, au-Grot^ 
Morne, au Cap-IIeiuy, pour nouer le fil da 
In conspîraAiw qui dfivan avoir ^ eflet dt 
tputes parts. ' • • . ' 

Péiiaii ëtaH l'âme dw'mmplbi; l# 
puissant mobile ^ui taiiiaii tpui inouvoir ; i| 
a&ctait dfafvoit- peur i'Ëokperénr la pki» t«^ndre 
wxiùéj ^iji de spn co|é.j^ éiait coiii()léiement» 
9tvevk^4 suc son compte^ €l avait lui uno 
^ 4C9nfi%ncejUiinit$ie..Péûoïi jpqssecUivi^ taptlquo 
des grands ccmspirateurs ; il s'attacUait à sa 
prendre , de jonr en ,jQi|r,. plusi j>o]^aiiiùe » 
flattait 1^ peuple^ caressait les troupes , auto*^ 
jpîsait la licence eUa démoralisation ; iUatfubla . 
du masque delà philosophie ; il abandonna sqs, 
deVoirsj il avail lair de ne rieQ ambitiomier , 
jbdnnears , ni grades , m richesses , if méprisait 
lK)ut ; SQus les haillons de Uiogéne , il cachait 
^es désirs iniinodérés ; et tel qu'un nouveau, 
SixterQuitti, cet hypoorifie maréhait har«p 
diemeat, et dans une parfaite ^écurilc J'e»^, 
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. Un ddsorâre guticial vjiX lieu clans IVnipire 
les finances désorganisiSes , les troupes - san» 
^ye et &au5 lial»illemens, la ^crilication des 
litres 4e {iroprtétés poussée k Vestréme , sans 
un juste e^men ; la cori uptiQn des gens .qui* 
çccvipaiçnt les fonctions les plus émineates , 
^ mccont^ieioetii géiwal c|ui se manifestais 
«ourdemciit dans le peuple cl les troupes ^ 
menaçaient Tctat d'une subversion prochaine. . 
Toutes ces dUaniiu^ otaient encore envenimées . 
et agravëés par le^ complices de Pélioii , le» 
partisans des fri^nç ais qui arrivaient de tous 
cAtc's , et se rendaient *dans l'Ouest et le Sud. 
pour préluder au grand drame qtii devait 
avoir lieu, (i) ' 

Dans cedébordemeiit de mœcirs oorroinpuesi^' 
Iç général en cliei ^enry Christophe cUercb^it 
en vain k y opposer une digne , il avait main^ 
tenu , autant qu'il était ca son ppuyoir , plua 

.( 1 ) Il est à remarier q«'a t^Aque fois qipe fruDçaii^ 
ont voulu faire une entreprise eontre le pays, ils te sont 
fait précéder par des espions et des agcns secrets ; le* 
prêtres Qnt^t<^ les instniDiens particulièrement employés 
pQur cet effet, aixi$i que les indi^génes de la p^^u^. 
blancs 'ex*col6ns par princi^a. et par çaractère » t^ls 



d'orcting dt dé l egulariié daus 1 admlUi^traCioili 
et la discipline putitii les U'oupesè Stt tomluite 
1)Viv<i3 , $^ mGluf^ rc^iilièrds âtàienl fait 
tourner tous les regards térs tùi i A éttii 
4 espoir des geos dcLieuèi^des pér^ de famille^ 
L'empereur n apportait aUcua retuéde à ccS 
maui ; U les ignorait ccrthplâtentidnt , il était 
'%vcu*;lé par sA prospérité él piv lës flatteurè 
ses alentours qui lui cachaient les génQLiss^men$ 
4tt peuple ; c«s vils flatteurs ; «es hommél 

corrompus et medbAOS ne s'odieupttiént qné 
de futilité» de dansesi de bagatelles^ d'intriguel 
de femmes ^ Ole ; ils étaient £^iea ëloigiles dé 
Vouhoïr lui donheir des eènseils sàiutâirés qui 
pouvai^t liîi faii^ ôuvnr jtes yéuK sur si 
situation , et le sauver du péril qui le menaçait § 
et consolider «ou goiîvernomeat ; TEmpereur. 
se jettait Jtti-«méaie dans le piégc que lui 
tendaient ses ennemis i qui rentraînaient 4 
négliger ses devoirs et à commeiti edes actions 
indignes de lui ^ pmtr lui faii'e perdre ramouc 
«t la vénération du peuple i et.éire iaunolSl 
egsttUe avof plus dje fa<filivé» 

/ 



• Ci3)[Sénflani Potion et ses comj|^iices iie ië 
cl i^^itiiul aient pas ^u'ili» auraient de grande 
bb6tacl6S à surilioiiiler , pour jpérvenir k leiirir 
desseins. Uempereur abattu , le tiiiion de ïéiài 

roYenait oit au général en chef; ce preinie^ 
'|ias olileiltt, ib navaiènt êooore rien iait, ils 

àvaieat tout à crdindre et i redoutér du peuplé 

et des troupes : ils résoluieut de se servir dà 
nom du f^ikétû en dbef , pour opérer avec 
moins de daogers larévdution qu'ils méditaienté 
Ils fabriquèrent une le - e au iiom di< 
Cëuéràl en Chef qui appelait le peuple et les 
troupes à la révolte contré Tempereur ; ent 
Agissant ainsi, les eonjurés atteignaient un 
double objet , dan^ le tâs où Tempereuf 
fcurait échappé de leurs embilches, ils le 
compromettaient avec le Général en C^f* 
Ainsi dune manière ou do l'autre, ils ne 
]iouvaient manquer de faire tdmber l'Ëmperetir 
sous leurs coups /ou le Général efn Chef soua 
ceux de l'empereur, 

' Le complot édatale ibOètebrèj i8ûd dans 
la plaine des Cafes} Us partisans de l-i^pereur 

fiircfti^ 
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fuicht sacnilcs à la \ engeance <îes conjurés; 

Le Ministre de la Guerre Gcrin» qui pré* 
icxtait être nuiludc à l'Aase-a-Veau> se mit 
à la téte de Tinsuriectiou du Sud et marchsl 
av ec les troupes sur le Port-au-Priace, 

Pelîon, pour tenir TEmp^rcur dans und 
ftécurité traîtresse > lui annonça qu'uncî insur-^ 
reetioU s*était manil'c^lee dans le Sud et tju'il 

|)artait pour eh arrêter le cours. 

L'einpeicvu* c^m avait en Petion la pins 
grande confiance se reposa entièrement sur lui 
CL lui 01 donna de prendre des mesures pour 

appaiser ces troubles. 

Pétiou partit du Port-au-Piince îivec ses 
troupes dans Fintention de iaire jonction avec 
celles du Sud; il emmena avec lui le général 
Gerlnain , dont il n'était pas sûr ^ et donna 

ses ordres par terre et par nuM- que personne 
ne sortit de la ville, pour em (lécher que TEm-' 
pereur ne fut instruit de se qui se passait; 
Pétion laissa ses troupes au Grand-Goave^ 

et se rendit auprès de Gèria au Peiit-Goave 
OÙ ils s'abouehérent ensemble. Les deux corps 

d armée firent joneliou au Grand-Goave; là» 
ils arrêtèrent le général Germain défilèrent 

H 
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Jpour le Port-au-Prince et entrèrent dan^ 
celte ville le iG Octobre, avec les gënéraut 
Yayou, Magloire, Ouagnac et autres princi- 
pausL inslrumens de la conjuration* 

Pendant ce temp^ TEmpereur était à Dessa-* 
lînes ; après avoir donné t|uel(|ues ordres préa- 
lables à son départ, il prévint le général en chef 
de rinsuiTection (juia\ail éclatée dans le Sud, 
en lui mandant de se tenir prêt à tnarclier au 
premier ordre il laissa le commande ment de 
Dessalines et de la Province de TOuest au 
ministre des finances André Yernet, avec ordre 
de faire dcliler successivement les troupes de 
rOuest pour le joindre, en cas qu'il en eut 
besoin, et il partit pour rArcaiiaje presque 
seul, siûvi de quelques aides de camp et 
d^une faible escorte de cavalerie* 

Le général en cbef , à la réception de la 
lettre de l'empereur, lut pénétré de la plus 
vive iuqmetude ; il dépêcha de sinte un de ses 
aides de camp auprès de l'empereur pour lui 
demander ses oidres pour mai cher, et lui 
1 econimander de ne pas s'aventurer sans trou- 
pes et sans être bien informé de la situation 
des cho:)CSj mm maihemeu^cJOieiJLl Taidc de 
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camp ue put altciadre 1 empereur ; arrivé 4 

Source-Puaatc (1), ii apprit cj[uc l^cmpcreuj: 
n^était plus» 

. Une iDcroyaJjle fatalité le conduisait à la 
mort ; dans sa route pour TArcahaye , il 

lencoatra un de ses aides de camp^ qu'il 
avait précédemment envoyé en mission daui» 
le Sud ; cet oflicicr qui u avait pu pàiétiei' 
que jusqu'à Miragoane^ rendit un compte 

c^dct arempcreur etl'engayca de ne])as entrer 

au' Port-au-Prince sans troupes; mais 1 em- 
pereur qui avait une confiaucc aveugle dam 

Pétion y et dont Tàme intrépide était au-dessus 

' de la crainte, méprisa 1/avis salutai^re qui lui 
était donné et chasss^ l^aide de cstmp <)e sa 

pi ëseiice, 

A l'Aroahaye ^ il p^ù pour sa garde les si^ 

compajjiiici» d élite du 5e régini; iit et les fit 

dcfUer sons le commandement du colond 

Thomas et du lieutenant colonial Gédéon 

qvec ordre d'aller l'attendreaux jwrtes du Port-^ 
• au-Pnnce , à Tendroit appelé le Pont-Rouge; 
pour lui il s'arrêta sur la ci-dovant hnbitation 

Labarre où il se reposa ; c^estdaus cet endioit,, 



( I ) Distante de six lieues du Port-au<-priii(;e^ 
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OH, voyniJtla fiiniéc au loin dans les montnf^nr^â 
du i>tid, il dit à oeux qui rentouraient: Qu*k 
V heure ijuil Liait son compère le gérieraL 
Pelion devait vire à tirer le fusil* Tel était 
onoorc buii uv tuglcinriit bur le compte de ce 
tiaitre. 

La garde dont il est question se rendit 

{ eiTectivcmeut sur le Pont-Ronge ; en otten-» 

dant JVnipercur; la majeure paitie des officiers 

se dispersa sur les habitations avoisinantes ; 
on allait entrer dans une ville qu'on suppo- 
««lit en pais-, on n'avait aucune mëfiance ni 
inquiétude. 

Pcaiou en aprenanl Tarrivee de eot te troupe^ 
résolut de la gajjner et d*en proliter pour 
tendre un st»aiagenic à 1 empereur; il cnvoja^ 

pour cet efietle général Yayou , un des instru-^ 
xncns les plt^s aveugles d(j ia conjuration , qui 

parvint par ses caresses, i corrompre les offi-* 
Ci ers et k faire entrer cette garde au Port-au-»* 
Prince, et onle remplaça aussitôt par un autre 
JbaUilloQ du laeiue des troupes du Sud ; 

Peiiou pous.sa la ])CLridie jusqu^\ faire mettre 
un cQipuiuudaut k la téte de ce bataillon de \dt, 

picUne coipuleace ci avec le mcnio habille^ 

meut ijuViUt 1^ coffunandant Gc^éon |^ur 
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j>ouvoir mieux troiDpor l'Emperêùr , qui 
reconnaissant de loin ces troupes n'aurait e«< 
aucune lueliance 

tiérin» Yayoii; Magloire et aùtres^se f>dsté- 
rent avec leiirs tioupes en embuscade des 
deux cotcsi 

l)epuis le Port-^u*Priilcé jusqu'au ihônià 
Drouillunl et même pluslôin encore , dix mille 
bommes d'infanterie et de cavalerie àvàient' 
Clé aposlcs par les conjui es , de manière ciuei 
l'infortuné empereur ne pouvait leur echn pjiffr*^ 
Pendant que tout cedi se passait hors d^ 
la ville , Pélion, renfermé paisiblement ehez 
lui, attendait Vissue de Vévénciàent ; fid^e h 
ses maximes hypocrites, il iaisait aj^ir par- 
dessous main ses complice^, dans Icf doublé 
dessein de tirer un parti a:vanta{^u3L d(3fs dr-^ 
. constances. Si les conjurés réussissaient duris 
leurs entreprises il devait s'approprier de lôilar 
les avantages lésullanl de la inoi t de 1 Ënipe-^ 
retiF ; et dans le caa^ où il eâi ëehii{j()é i UëS 
embûches, il setadt^ réservé lés moyens dé 
pouvoir se déclarer en sa faveur, en jcttant 
toutrodieus de cet auèntat' sur sesr complicës^ 
La vie» de cet homme exiraordinai renient 

éissixu^jié esi rfoijpUe 4e tir^ûi» jseioblable») 
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il s'est toujours joué de ses amis comme de se^ 
çaneaiis, pour parvenir à ses lias. 

Daus la fiuit cju 17 Octobre , l'Empereur 
se mit en rpuie pour le Port-au-Prince; il 
n'avait avec lui qu'uue vingtaine (le person- 
nes qui formait son escorte* Il n arriva rien 
id extraordinaire dans la route: 

U traversa toute la plaine du Cul-de-Sac 
dans la plus parfaite séciiritë, sans rencontrer 
personiiQ (jixj l^yeriit de ce <jqi se tramait' 
coptrf^ lui^ 

Axxive à ^elquc distance dq Pont-Iiougc, 
l'Empereur vit de» troupes rangées en Lataillei 
des i\eixx cotés du chemin ^ il les prit pour 
celles qu'il avait eavpyé-1^ pour ratteudre , 
et il continua de sWancer sans aucune défi-? 
auce ; il e|,ait dcjà eoibncë biei^ avant au milieti 
des embuscades, sans que lui ni personne 
de sa suite s'en fusseiit apperçqs : arrivé sur 
les troupes , il entend le coiuuiaiidf'nient 
cl appiéter les armes et des cris mille fois 
répétés de halte! halte I i Empereur dans cet 
Instant reconnaît soa erreur-; il est trahi ; il 
se voit au milieu du t5e r^iment. Ce chef 
intrépide qui avait bravé la mort àons mille 

^np^ers s'iUi^ce au (rsCva^s des ba^couiettes^ii e| 
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^'écrie : Soldats y ne me reconnaissez --pou^ 
pa^? U saisit sa canne , frappe et écarte les 

bayofinettes dirigées contre lui. Les troupes 
^ saisies de terreur et de respcc^ n osaient lever 
la main sur leur empereur^ qui ' s'arançait 
toujours au miifpu des rangs ; olor^ un des 
plus audacieia Q^ji le coucUer en joue i l'Em-r 
pereur aussitôt le tua d'un coup de pistolet; 

c'est dans cet instant que Gérin, Yayou et 
autres Ch^s des conjures qui etaiei^t. cachés 
4ans remboscaîde , command^ent le feu ; il 
s'en suivit une décharge générale , le cheval 
de l'Empereur fut tué, et lui-même renversé 
percé de coups. C'est ainsi que mourut le 
phef de l'empire , au niilieu de ses compagnons 
4*armes> de sa gloire et de ses travaux, apr^ 
un an, di&. mois et vingt*si]L jqurs de régne! 

Le seul conimaudant de ses gardes le 
çolond Marcadier, péri$ bravement ^ se3 
côtés en le défendant. 

C'est alors que Tpn vit un blanc français 
nommé f^erret^ favori de Pétion, que 1 Em- 
pereur avait conservé tt promu au grade 
4 adjudant général, s^avaneer pour mutiler le 
$cQr|)s iuajuiiucçfe cet ijpfortunc elle dc|)ouiIleç 
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de 5a monue et de ^es bijoux (j) ; cest aIor.*« 
quël^oif vitun Georf^es , d'exécrable mémoire , 
lui couper un pouce de la main et le vendref 
ousuiic dix. portugaises à un ctraujjer! . . . c'est 
alors que le ct^Javre^ . ; • • mais^ ô «ombltt 
d'horreiu: l . • , • • 

Ôn VtiMtèf on toutragt tnùort après za morié. 

Oesl ainsi que Pétion parvint h ft&te détruire 
San chef, son ami et son bienlaiteur^ pour se 
préparer les moyens de s'emparer de la pre-* 
mière autorité et d'allumer la guerre mile^;. 



f i) Ce Vetut oottmaqde mainteitont dans le Sùd:^ 
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CHAPITRÉ JV. 

Troubles et Guerres Cii^iles^ 

■ 

o H douleur ! Qu'ils sont coupables téà 

iionimes Jïérficîes et amhilieUx qui ont attiré 
daiislesein de leur imlhcureiise patiie toutes 
lès calalTiitiis d'utle guerré civile ! Qu^ils miit 
crimiiieLs ceux (Jiû , témoins d » tou^lrs désa ^ 
très qù'élle a dcifasiounés , de toilt le .'ang 
qu'elle a fait verser, font encore tous leurs 
efforts pcfur la perpétuer , au lieu de ckeicber 
les moycfii de Téteindre et d'apporter un 
remède eilicace à ce llëau de6ti ucieui I iNos 
plaies saignent encdré, ne devons-nous paà 
plutôt y verser un baume salutaire pour es 
cicatriser^ au lieu de clierchei' à les réouvrir ? 

Jamais , non jamais nous ne donnerons i Aos 
compatriotes les affreux et perfides conseils des 
Çolombel Qlàos Ahlcenf, ces traîtres soudoyés 
par nos ennemi» , n'écrivent que pour exciter la 
guerre civile, la haine ctia vengeance , et porter 
leurs concitoyens à s'cntr égorger ; mais nou^ 

' l ^ 

/ 
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t^tie le seul amour de la patrie embrase > xiott» .^ 
n'écrivons que pour rétablir la paix^ l'union ^ 
loubli et le pardon des injures > pour conserver ' 

un sang précieux que nous ne devons répandre 

que pmv la liberté et Tindépendance^ Si nou» 

rappelons les malheurs de nos guerres civiles, 

c'est contre notre propre volonté; nous y 

avons eïé entraînés, comme dans les champs 
de bataille, malgré nous , ])£ir nos adversaires ; et 
encor e , nous n'écrivons plutôt que pour porter 
un remède à ces maux ^ et nous justifier de tout 
i-jeproche, que dans les vues de réveiller 
d'odieux souvenirs que nous voudrions, s'il 
était possible , ensevelir pour jamais* 

L'empereur n'était plus : ai les aLus de son 
' adminisuation avaient été les seules et téri-* 
tables causes de sa châte, cette commotioa 
politique n'aurait point eud'auire suite* Les 
r<^ncs du gouvernement remises dans les maln# 
du Successeur légitime, n'aïuaient faitqucpas-** 
ser d'une main à uneautre, ce n'eut été qu'une 
transition de ^'ouveruement ; mais comme nous 
l'avons déjà obsérvé, le but de Pétion était de 
s'emparer de la première autorité ; en détrui- 
sant l'empereur, il n'avait franchi que le pre- 
mier obstacle, il lui en restait un second ^ 

a 
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c'était le général en cbef cpi'îl fallait aussi 
détruire I pour parvenir au souverain pouvoir « 

Mais comme la révolution qui venait d'avoir 
lieu s'éuii opérée en son nom , il fallait en fai: e . ^ 
naître une nouvelle pour obtenir uu semblable 
résultat. 

Ayant d'aller plus loin, nos lecteurs nous 
saurons gré , d'e^c^uisbcr le caractère de cca* 
dew principaux personnages qui occuperont, 
^uoicjue d'une manière bien diQerente, une 
grande place dans Tbistoire. de nos guerres 
ïùviles* 

Hemy QiristopUe ^ depuis le commencement 
de sa vie privée et politique,' s'est toujours 
moulré franc , probe et rempli d'honneur ; boa 
pére de famille , observateur rigoureux de la 
discipline , sévère à lui-même pour j^emi^ir 
ses devoirs ; actif , brave et courageux ; d'un 
caractière extrêmement vif ; incapalile de feindre 
ni de dissimuler; il a toujours exprimé haute- 
ment s^«pi^sées et agit de même ; juste envers 
le§ bous. 9 sévère aux niéchans, il sut toujours 
xécom[pens|»r le mérité et punir le vice; il 
Hj^orta sur le trâiie ses vertus pri\ ées et publi-y 
^M^ii. ^ft frôucl^jc, sa 4ioitiuc et ^a^usuce,^ 
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0bn enwûctère et ses principes inflexibles lut' 
put âQu\eutauidaasle& atfaii eSy et ses ei^ueuiis 
en uut toujours prufiié pour faire tourner ses 
propres vertus contre lui-mémct 

Aiexandi e Pe'tiuu ciait îion opposé en tout 
et partout; c'était , sans contredit , le plus 
hypocrite y le plus artificieux çt le plus ambi- 
tieux d3 tous les hommes ; autorisant le vice 
4e( le desordre , bon jusqu au& méchauts , 
cuicssanl et flaliant le peuple pour acquérir 
lu popularité ; fourbe et traître ; faisaqt assas^ 
^iner ses ennemis par-dessous main ; il joignait 
^une profonde dissimulation « les ruses et tous 
les talens d'uni^rand conspirateiu* ; ei^ un mot^ il 
avait tous les vices en partage ; ordurier dans sa 
*vie privée» sans mœurs» c'était bien Tbomme le. 
jilus accompli pour faire le malheur deson pays, 
. Henry Christophe avait des droits inconK 
testables au gouvernement et à la gratitude 
de ses concitoyens , par ses longs et éminens 
services comme g^éial en chef» et comme le 
plus ancien olficier de l'armée ; il a\ait réuni 
tpiis les suffrages des gens de bien ; au lieu 
qu Alexandre Pétion n'avait et ne pouvait avoir 

^i^çiioe |u:étentiQn cpielconque au ^ouveri^e? 
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^nem ; il y avait, bien d'autres généraux qi4 
éuient au-dessus de lui par l'ancieimtaé tÎ3 
leurs rangs ^t de leurs services. Pélion n'ëtait 
renommé à Uajti que par ses nombreuses 
trahisons , et eette popularité qu'il avait gagnée, 
û'ctait que le réi>ultaL de sa démoialisatioii ; il 
i^^^n parvint p^ts moins , comme uops filous 

voir, p^r sco intrigues, à diviser son pays, 
h U6)jirper l'autorité et 4 allumer Ift guerre <;i\ il(>. 

Dès l'iiiiitant tic cliûle de l'Empereur, ^ 
Je pays se trouva paitagé, par le fait même, 
mil] gré que cette funeste et cruelle séparation 
ne parut pas d'abord scusiLle, elle u'ei^ e^^istait 

pas moins réellement. 

Xi€S troupes de la première division de 
rOucsL qui s'e'taient mises en marche pour 
aller joindre l'Empereur , sous le comman- 
dement du général Martial Besse , s'ari étèrcnt 
i rArcaUaye , pénétrées de douleur à la nou^ . 
velle de la mort de leur chel suprême ; elb s 
vpulaient marcher sur le Port-au-Printe , pour 
Tengêr sa mort^ mais leur général les détour- 
nèrent do leur dessein, quoi([uavec peine, 
et les engagèrent plutôt à retourner dans leur* 
cantonnemens, pour y demeurer paibibles et 
.spumises^ 
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ïja province du JN ord et la pi emici e divibioa 
de la province de^ l'Ouest qm n'avaient pria 
aucune pan à révénemeiu, ne reconnaissaient 
que l^autorité du général en chef et n'obéis-^ 
fiaient qu a ses oidies immédiats ; au lieu que 
la province da Siid et la seconde division de 
l^Uuest qui avaient opérée la révolution , 
n'oLéissaient et n'exécutaient que les ordies 
émanés de Pétion et de Gérin; ces deux 
chefs avaient bien l'air d'agir et d'obéir aux 
ordres du général en cliel'> mais ils ne les 
exécutaient que suivant leur bon . plaisir^ 
pans cet état de choses, la guene civilç ne 
pouvait tarder d'arriver* 

Les conjurés étaient restés au Port-au-» 
Prince. Apres la mort de l'Empereur , ila 
tinrent conseil ; le fougueux Géria opinait que 
l'on marclialde suite sia la ville de Dessalines , 
lieu où étaient renfermés les trésors du tyran; 
diiait-il ; mais comme il aurait fallu aupai avant, 
combattre > Tartiticieux Pétion fut de lavis, 
contraire y et s'y opposa. Il représenta que la 
révolution s^étant faite sous le nom du généial 
^n chef, si on marchait sur ,de$ troupes qui 
obéissaient à ses ordres ^ c'était se mQUU:£i^ 
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ù decbutei t coniie lui ei commettre iin idê 
d'agression qui ' pourrait leur faire un tort 
considérable dans l^espiit du peuple et de 
Tarmée ; Pëtionqui avàit son pian de conduite 
tout tracé préférait d^employer la dissimula-^ 
tien 9 la perfidie et la séduction plutôt qué . 
la force ouverte, pour combdttre son ennemi^ 
qu*il espérait d'attirer d.ins un pioge sem- 
blable à celui qu'il avait tendu à Icmpereur^ 
et de le faire succomber sotis ses coups, aved 
autant de facilité* 

Voici les moyens qu'ils employèrent et la 
manière qu'ils s y prircnté 

U fallait exposer aux yeux du peuple et de 
l'armée et rendre compte au général en chef, 
des càuses qui avaient nécessité l'événement 
qui venait d'avoir lieu ; en conséquence Gérin 
écrivit au général en chef, de TAnse-à- Veau , 
le 12 Octobre 1806 > et lui rend compte de 
rinsurrcclion des Cayes et des causes qui l'ont 
amenée ; sa lettre commence par ces mots ; 
» Mon cher General ^ tous les militaires et 
ie peuple vous regardent depuis long-temps 
comme le Successeur au Gouvernement 
d!Hajti j». Et la termine ainsi : « Mais biei^ 
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de vous HconnCiîUe fjOLr le premier chef dë 
ceL Emjjire , jusijua ce que le Niomeni heu-^ 
teux de vous le prouyiir de viue/voijo soit 

ari'is^é wi 

Le i3 Octobre I les chefs de larmëe dil 

Sud éciivent colle clivement au général en 
chef 7 pour lui rendre compte de leur levcd 
en masse : « Nom ne vous cacherons pas j 
disenl-ils , digne Général en Chcj j cjue nous 
croyom votre indignation au moins égale à Idr 
nôtre j et nous vous proclamons avec joie et 
ti [unanimité le CheJ Suprême de cette Isîe , 
sous quelle dtnominalion quil vous plaise de 
choisir. Tous les cœurs sont à vous j noué 
jurom 4^vant Dieu de vous^ être toujours 

Jidèles > et de mourir pow la liberlé et 
pour vous* 

L on y voit encore ces mois i Accpiin ^ 
t Ansê-^^P^eau ^ Jacmel > sont pour vous et 
pour nous £t emuiie : « JS^ous attendons > 
Général en CJieJ j vos ordres pour 1 ensemble 
de nos opérations j soyez notre protecteur et 

. celui ^ d'Jlajlij nous espérons que Dieu bénira 
la bonne cause »« 

... / - 
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Le lendemain de la moi l de rempereur 
le Ministre de la guerre Gërin , par sa lettré 
du 18 Octobre xboti. coioborre celle du i3 2 

« Le tyran a est plus et l allégresse puhlu^ué 
èpplaudit à cet évéhemetU commè elle vous 
nomme poiu* nous gouverner. Le peuple et 
armée ne doute pàs -^ Excèllencej (fue vous 
vouliez bien agréer les .forwUons quU vous 
-chàrgepar une volonté générale bien prononcée 
^t spontanée ». 

Pciioi) , lui-même , l'artificieux Petioa e'crî- 
Vît au général èn chef après révénement» Sa 
ieltrc dalée du 16 parle de révénemeniarnvé 
le 1 j ; il la termine par ce paragraphe 1 

« Nous ti aurions pùS achevé nôtre àu* 
Vrage , Général ^ si nous n'avions pas été 
pénétrés qu'il existait Un chef [ait pattrcom^ 
mander à l armée avec toute la latitude du 
pouvoir dont il ri avait eu jusqu'à ce jour que 
le nom s i^est au nom de toute cette armée 
toujours Jideie j obéissante , disciplinée , que 
nous vous prions j Général j de prendre les têneS 
du gouvernement ^ et de nous faire jouir de 
ia plénitude de nos droits^ de la liberté pow* 
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iafjuettè nous a^ons si tong-^temps eonÀaiûiS % 

m 

èt d étre le dépositaire de nos lois auxquelles 
hous jurons d obéir puisquell es seront jusl es >i • 

lies géaéi'aux assemblés au Port-au-Priûce 
redigéreat une Proclaïuaiioii portant pt»ur litre!* 
ïtésistance à F Oppr'ession j flans laquéUe ils 
s'expriment aia&i : 

ce En attendant le moment oà il sera pos^ 
sïbîe de l établir ( la Constitution ) nous- dé»* 
durons que t union j la fraternité et la bonnti 
amttié , étant 7a base de notre réunion^ nous 
ne déposerons les armes qu après avoir abattu 
t arbre de notre servitude et de notre avilis^ 
sèment j et placé ù la tête du gometnement 
un îiomme dont nous admirons depuis long-* 
temps le courage et les vertus ^ 'et qui ^ 
comme nous , était £ objet des humiliations 
du tjran j le peujJe et F armée dont noua 
sommes les organes proclament le général 
ïlenrj Christoplie Cliej Provisoire du Gou- 
çernement H ay tien y en attendant que fa 
Constitution j en lui conférant déjiniti\^e^ 
ment ce litre auguste , en ait désigné la 
qiialification »• 

toutes ces pièces autiiCutiç[uesprouY€Jît 
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^videmiofiat que ïoix s euii servi àvt J}om d\it 
^cnâ^al.eil chef pour faire, mouvoir le peuple 
et les troupes^ et que la voix. publique lupr 
pelait à la première Biagislrature de l'eut, 

Petion dont le dessein était . d*a^lirer. 1^ 
général en clief au Port-au-Prince, pour lo 
taire tomber dam. le muâme< piège qu'îL^avait 
tendu À son prédécesseur, rengageait de s'y 
rendre ; mais prévoyant qu^il ne pourrait 
attirer lé* général *en chef dans son pi<%e ^ iV. 
4iommença par prendre, ses mesures pour 
porter le peuple et lès troupes dfes provihces 
de rOuest et du Nord à la révolte; pour cet 
effet , il dissémina des agitateurs de toutes 
parts , par mer et par terre > .qui cii'culaièni; dè^ 
procl^matioAS et des écrits incendiaires pot\r 
MciterJe ijcnpie à l|i révolte contre le géné- 
ral çn chef Pétion ne gardiât aucune 
mesure.; il embauchait les troupes, et le% 
Cuisait entrer au Port-au-Prinoo ; il .recrutait^ 
foxmait des compagnies d ai tillerio et de, 
çavalerie, e%. sq disposât., à hypr Té^t^nd^dl 
de la révolte» 

, Pétion aTait reconnu le général en chef pouv 

étr«. W d;tet du £pu.v^;3iemwi^ e% Pctiq^ , 
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exerçait \ek actes de la puissance soaverainc^ 

Il cassait et changeait les autorités civiles et 
militaires , qu'il faisait remplacer par d^autres 
à sou gré; disposait des trésors de 1 étal et des 
Ihagasius, il taisait iiigor et condamner à mort 
sans soumettre les jugemcuts au clii^i du gou- 
vernement, commerexigeaiemlesl<tts;U'fi0aail 
:fjiiass4Ci er inhuniainemeut les oiEciers supé^ 
rieurs cpi lui étaient suspects* Les généraux 

Moreau et» Guillaume Lalk^ut* avaient, eu la 
téte tranchée aux Cayes et à Aquin ; le général 
Germain, las adjudaiis généiaux Buisrpacl 
Tonnerre^ secrétaire de rempercur, cOIliuoi; 
Avaiémëtébayonnettés au Port-au-Prince^ soua 
ses yeujt et j)ar ses ordi es \ les colonels Bazile 
et Aoua avaient été assassinés avec une foule 
d autres officiers noirs, Colombel et Milcent ^ 
vous qui nous reprochez les horreurs de cette 
guerre civile que vous avez allumée, et que 
vous cherchez à perpétuer , 1 épondez^nous ? 
Tandiis que l/étioi^, votre corriphée faisait 
ruisseler le sang haylicu au Port-au-Prince, 

livait*il coulé une goutte de sang dans le Nord 
|par les ordres du général en chef ? non sans 

4oute; bien aa contraire le chef du gouver^ 
IVjt^u^ei^t vp^^ii ^vec 4^uleur 1 exasjpératipx^ 
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aspri'ts et les excès auxcjuels on s'élail portéf 
il fit tous ses efforts pour calmer les passions^ 
ramener les esprits au bon ui drc et à la raison I 

Pour eTÎter tout sujet de «^erre civile , saos 
Udmer les causes qui avaieut amenées ce msl-^ 
lieureux e'vciiement , sans choquer les auteurs 
de cette cntastrophe » il tint un juste mUiea 
et chercha par ses proclamations et par set- 
mesures a rétablir la tranquillité , et à orga4 
Miser le gouvernement sur de nouvelles hases* 

Par sa Proclamation du 2 Novembre , le 
chef du gouvernement s^exprima ftiusi ; ' 

« CesC 11 avoir rien fait que de détruire 
une mauvaise ttdmimsinat ion sans lui ensuis-^ 
tituer une meilleure j et sans se garder des 
désordres de fantu^hie trop fa^Heà^g/mei^ ' 
dans la transition politique U u:u régime à un 
autre. Souvenez -^pous que le goii^yernem^nt 
qui va désormais garantir vos dioits et assurer 
le prix de yos privations demnnde de vous 
r obéissance , le respect h vos che fs , fol^ser-» 
vationde ta discipline militaire, et [ exécution 
des lois , voilà les conditions sans lesquelles 
il lui est impossible de faire un pas dans la 
iiouvelle catrière, çui. vient de lui être ouverte^, 

£it il la teraiij»e par ces paroles: n Zeg099^ 
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femeinent veui le maintien de la plus^parfaitm 
Wuouj cl le sacrifice de toute haine , de toute 
ambition j de tout esprit, de parti j et il et 
autre- but (fue hs salut de t état 
AJaiôi le cLef du gouvcî ncmeiil s occ upa cU 
faire convoque» les assemblées primaiircs pour 

nommer les députés qui, devaieut &c leuuiv 
pour créer une nouvelle constitution. Pction 
et Gcria fuirent cUargés de convoquer le$ 
asseinulées de la province du iSud et de U 
deuxième division de l'Ouest^ 

Le isaége du gou^vememeui. <kait an. Cap.;, 
t'était la ré^idance du chef dn gouveriirmciu 
c'était dans cette ville ». selon toutes les rëgits^ 
que l'asseoiUée coasiltuanle devait se tenir ) 
mais Henry , pour donnev^ auK généimux cl 
magistratsi. du peuple une pi^euve de sa bonne 
foi et de sa loyauté, pour ôter l'idée même de. 
' doupçon qu'il votdut influencer cette asseniblée à. 
consentit, malbeiuGUî^ement , qu'elle se tiuf, 
<iu Port-au-Prince, dans un lieu éloigné dq- 
3a présence et de son iniluenee ; il était loin 
de prévoir que Pétion ferait servir sa loyauté 
et la droiture de ses intentii»» contre loi e| 
son pays. : ^ 
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À c^filetitlrePëtionetGerin yla paix, l'unioYi 
eiaieni i tiublics ; ils avaieai rciiveiscs le seut 
obstacle au bonheur du pays ^ et ils continuaient 
à garder les trouj>es du Sud réunies au Port-^^ 
au-Piincc , malgré les pioclairaiioiis et \e& 
Ordres du cbef du gouvernement qui ordon^» * 

* 

uaicut que les troi:pes fussent renvoyées dans 
leurs cantonnemens respecftffsy comme étaient 
loiites les troupes du Nord et de FOuest; c'est 
diuis une ville où allaient s'assembler les 
{nagisti'ats qui devaient '^travailler à la coo&ti^ 
luiion, quils gardaient une armée nombreuse 
en armes ; cela ne prouve-l-il pas qu^ellc cuit 
leur arriére pensée? 

Les députés du Nord et partie de l'Ouest 
devaient commencer leurs opérations , à «ne 
époque indiquée; mais ceux du Sud et tle la 
drnx.iénîe division de rOuebt n'arrivaient pas j 
Pciion remettait de jour en jour l'ouverture 
de rassemblée constiiuante et refusait même 
. d'indiquer le lieu ou les séances devaient se 
ffenir; il «voulait gagner du temps pour intri-* 
gucr et se préparer le terrein. 

Le jour enfin de Tonverture du corps Icgis* 
lM.i.£ arriva î k la vcjiiiicaûon des pouvoirs > il 
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sè trouva soixànte-'icjuaiorze maïuiaiaires. ati 
Jieu de cinquante^six que rassemblée devait 
^U'c^couipoâice. Pétiou cl Géiin avaient doanéii 
pci lU oint' lit une iiiajoiiic de dix-hiiii députes 
dans les deux divisions du Sud^pour parvenii' 
à Icuiâ iius. ludépcndanimcat de la teneur 
qu'ils imprimaient à celte assemLlée y pai* 
leur }>rë^eace et par la force armée> elle était 
coiiiprlniee , el n'était pao libre dans ses 
^dlii>éraûons. 

Ën vaiii les députes du ISord et de la pre«^ 
miéie divibion de TOuest représentèrent (£ue 
i'assemi^ée^ait ill^alenieni constituée ; leuns 
rcpiéaentatious fureut rejettee^ par la uiajoiité 
absolue iju'éureni les députes des devix divi»- 
BÎoas du 6ud et de la deuxième tlivisiou de 
rOiiest. Les ilcputé'j du JNo d piotestéieut 
contre les bpérations de cette soi-disant assem'* 
blée constituante^ 

Api è^ tant d^èpreulrôs > d'insulles et d'aggres** 
aions , il n'était plus permis au chef du gou-^ 
vernement d'être le spectateur tranquille des 
tuallienrs de sa pairie ; il avait soutfert dans 
ces temps deUervescen^;^:^ tQui oequele Jbieu du 

X 

m 

X 
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pays lui avait permis de tolérer ; mais la 
mesure ëuit parvenue à son comJble ; les loi^ 
Paient méconnues et méprisées; il ne pouvait 
pas laisser égorger et opprimer ses conci- 
toyens à ses yeux, et il voyait clairement anè 
le but de Pétion était de s'emparer de^ rênes 
du gouvernement; il marcha donc contre ïfi 
Port-au-Prince, et il rencontra dans les ciiamps 
àe Ciberf , fe fer Janviër 1807 , l'aimée de 
f;étion qui était aiiissi en niarche pour envsîhir 
tsL prcniiére division de l'Ouest (ij. . 

Nous voici parvenus à' expliquer loriginc 
et les causes de nos iïisbentions civiles ; nos 




^ (0 Pëtîon y fut vaincu; il dut son salut à la géné* 
rosité d'Hciirjr qui mit en liberté un grand nombre 
de prisonniers sur le champ de bataille, et arrêta If 
1^1 he de sou armée victorieuse «uy Ic Port-au-Prince 
Çour f viter reffusion dù sang; là il ëcpivit'à Pétion et 
iCGénn pour leur proposer^ généreusement la paix, il 
doimâ par ce moyen à î»étîon le temps de se fortifier 
et de raUicr ses troupes. Henry lit la même fautç 
l|u'Annibal aux jpqrte» de Rème f^^âprèslà batâiÙe de 
Cannes; à l'exception cependant ^'Annil^il combattait 
des étrangers , pour lesquels il ne devait avoir aucun 
Wiénagement. au lîeu qu Henry combattait ses compas" 
tiiotcs; ce qui rend cette laute lailitaire excusable» 

L 
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fc^t^urd' potffront juger quels ^ ont été' les^ 
aÛteurs v fauteurs et proTocateiirs des d^astres' 
qui en ont étë le^ suites ; et ils verront san^ 
doute , aVec Indignaùonv comment'un peuple 
de frères « toO^ par les mêmes ibtéréâ» a ëtii^ 
cruellement entraîné à se diviser par les intri-- 

|||^^traBibiiioa'4ùiiesurée d^vift seul Eommé^j 
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- CHAPÎTRE y, 

^ ^ontfnuation piéme SujeU 



'IL' I K 9 T ^ ir T foial ^^tait arrivé , le &adif 

liaytîen avait coulé^ par desmains^haytlennes; 

|a guerre civUe avak écla|.ée ; tçittes les jbu)r« 

[:^eufs et les calamités qu'elle er^raine apré^ 

îtf le , devaîenj^ encwe $tfl[liger jçiotre jrisjte et 

«^heurcmse patr^^ 

■* ' * 

He^iry Cliristophe av^dt ét^ recpanu et 

iprodaQié uçanimemeïil ^ par le peupjfe et Ie9 

troupes, chef du gouvergemenjL kantien, etl^ 

j^cnéraùx et nia^jistrats qui venaient de mëcon^t 

naître sou autorisé , avaient été les premiers q,u| 

jl'avaiént reconnu et proclamé en ceue qualité^ 

||s avaient jtous jure de lui être hdèles ^ 

^omme 1 pn peut s'eu cpnvaixjipre à \^ (ec^iur^ 

^e leurs actes. ^ 

^ f2e)pe^4ai4Péwo» avait ré»s^ mrm i^fU 
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jfaes , à \êê armer contre le chef qalls aTftiea| 

feux-^a^mes i^isi ^omaxé, et les poiter^ 
tiajiir leuis sermens. 

Les ^bus 1 admi^içtratiom J'empereiir 
,et &a tyraonie avaient été le prétexte employé 
;jpour cDaspmmcif sa perte ; mais que pouvait^ 
on rej[i^ocher aloff iju cbef du ^ÙTcrneiuent^ 
pour preu^i'e les arn^es contre son .autorité t 
avait-il commis aucun acte de tyrannie oa 
d'abus de pouvoir a\ait-il ijualver^é , mal 
^^dministré? non sans doute; puisqu'il n'avait 
*^pas eu encore le temps de gouyerncr » et nous 
Méfions fàos adversaires 4e nous prqyv^r 1^ 
contraire de cetteassertion ; pas un seul homme 
|i avait été arrête, pas une goutte de sang 
n'avait encore .coulé' par ses ordres ; tous les 
actes des généraux et magistrats du Sud-Oues^ 
prouvent au contr^re quelle était lia coi^liance 
que le peuple et l'armée avaient e^ son graii4 
f^ractère et e;n ae» yertus« Qui pouvait donc 
jautoriser ài méconnaître son autorité t% porter 
les géi^érau:^ et ps^strats» le peuple et les 
trou|>es du Sud*Ouest à se délier du sei ]n«*n| 
de fidélité et d'obéissance qu'ils lui avaienj 
iuré ? eu^ suitout qui avaient été les premiezv 
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àie{>rocl4niar et à le recou^^iitre paar ]e ch^ 
du gouvernement haytien , de leur proprç 
Tolontëy et par un mpuyecnent spoiitàoé df 
leurs cœurs , uième le consulter , bauf 

qu'il Taie jamais s^liçité, ni deman^dé; mai/i 
par im funeste qgafemen^ « Fhommç. j[{uji 
avait été proclame unanimement i;^ef, du gou« 
yernement haytien , l'homme qui av^i^t étp 
Kconnu universellement prob*3 eL vertueux^ 
te setd capable de bien conduire les atfairea 
publiques; du 17 Ocffihvejm utt de Janvier ^ 

f»ar une fatalil^ inconcevable , avait cessé d lu^ 
ce court intervalle d'être ce qu'i) aviût été ^ 
leurs propres ve^^, qft ej.ait représeotc à 1% 
multitude comme un tjrau qui avait tout 4 
coup perdu ses droits , ses vertus « son haiiilcte ^ 
;^ar ceux-1^ J^^^ ^'^fl^^ au^aravau) 

lavaient déclaré et jugp le seul digne et 
^pable de les |;ouveA'uer l qu^ cbanjjemen^ 
prodigieux! comment pouvait-on le mécomiaîti q 
et preadre aussi bénévqlejyieiit les armes 
contre son autorisé? quelles pouvaient é^reles 
véritables causes de cette guerre cruelle ^ 
atroce» et barbare ? quels motifs asses puissant 
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MV^ ,pt\iplù jie flores i Venti^'cgorger ? 
fnêmes idisc^ument les incç^es qui aj^aiei^ 
nécessité la guerre ,eryilè cle Aigaud et d\i 
jgénérâ^ Toiussaii^: ce som iesseulfes et yériuLlei 
[causes , js^mais il n'^jji a enia^^ dautres. 
' Gomme l^oumiiiu , ,He;iry $i ehtrainë^ 
inalgrë lui ffiïKUe sffs^fœur , ^ur le champ 
de ba,taHle ; comme Rig^ud , JPetion a ctj^ 
^<^alemem injuste, et ambitieux; <^mm^ 
Iligaud, il a élélç yil instrvyiieni de la veur 
geance des j>]anC8^ s'il n'eât consulté que le;^ 
vrais intérêts de s^ pairje ^ s'il neùjL cQouté 
que la voix de la^oite et purç raison , si so^ 
eœur avait été accessible à i'iijt^anit^é , n'aurait^ 
il pas recule ,4 Pj^uvaiue et d'c^fl'roi à la yu^ 
^des maux incalculables qu'il .allait aji^tirer sur 
aa patrie ? J^e 4iiavait-i^ pas que la première 
autorité ne pouvij^t lui reveijiir , et que V9u-f 
lant se saisir des rênes du gouTerne^ient , i^ 
plumait injdubitablcmeuf la guerre civile ? 
Ne sayait-ii jias tçus les mau^ qui allaient oj^ 
résulter ? }^ouvait*j| )es ignorer ? lui qui 
avait été témoin et un des arti6aui> 4^ la guerr^ 
àe Rigau4 centre le général Toussaint ? Pour- 
i^mn donc entreprenait-tl u^^ 6eiuj>lal)lè ^uerr^ 
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^^ài devait produire de {Pareils rcsûIiatsT ToùC: 
lie jj^rouTe-t-il prà éridemmeiit quél^étioa' 
4 tout ssiénfié poiir satisfaire son aniliitiou' 
4dmësiiré6 / et^qne lies ^n^raiix et' inagistî?at§ / 
lie peuple et les t'rétipes du Sud-Oûëst ont été' 
trortipds ét egaî'ds pour sërvir l'es passions et 
lès intérêts d^un seul hdiiime ? 

Dan^ cette guerire divilc , nt^aH^èureuàé .et 
âësasureiisé pdiir te peuple baytien, 1^ blancs, 
comme daias toutes ,iiOs jprécédentfes guerres, 
jôuèréiit' leurs rfAés aocputuifiâ; ils cooseil-^^ . 
laienf et* intriguaient des deux côtes ; ils 
aidaient de tout tëilr pduvdîi^auxdeut*{iair|is 
sç faire tout le ihal possible : des deùx^ cotés , ils - 

i^empressaient dè foûrnir des^antiesV dës mu^l 
zûtidns , dès vaisseaux', des provisions , * etc. Oir' 
«Lvumême quaiissitât qu'uii paili était' prél à^ 
succomber y ih faisaient tous leuisefiortspour 
relevéi^» de perpétuer* la guerre civile** 
Eh ! que font—ils maintenant ? croit-on. 
Qu'ils aient^ rej^ouçé k leur^ projeis layoris do^ 
nous diviser cl de nou^ armer les uns contre 

les autres ? Que iout màiateaaut Coibmbely. 
Milcéni et' les francs établis ait Port-au«' 
iKrince » aux Cayes ^ à Jërémie , à Jacmel ? ' 
m sdnt^s'pas 'i^raraHleràcGÏrojALprél^^^ ' 
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National , et à se faire des partisans ? iSfé 
«>nt-ce pas dea aeqf^eiis que lea bay tiens de 
cette partie lio^ritfseiit dànk leur sein 
oui , bom le prétexte de commerce , apnl 
envoyés pour cxfeîtter de nbuveaiiit urouUes- 
ét allumer la guerre civile (i)? 

Après ÏSL bataille de Cibën » du ler Jan-^ 
Tier 1807 , toutes communications cessèrent 
eiitre Tes deux* parûa : la séparation dû pays' 
^ui n'e'tait que simulée , devint effectiv e ; 
Punité dé ^<>ùveriàemèii% et de forces fût 
ronipite ; les ennemis d'fJayiï fiireiit au comble 
de leurs vœux ; ils conçm ent de nouveau le 
fol et barbare espoir dé profiter de nos dissén*'^ 
tionSy erde se servir d'un parti poui: écra^c^'*^ 
ftiuére.* 

Cependant, des deux côtés 1 on travaillait' 
à sè donnèr nhë nôùvellé foniie de gouverne-* 
ment et à se créer imé nouvelle conslitntiori; 

• Un Conseil d'£tat , colnix>$é de gënéràui: 
et de citoyens notables de la provhice du 
]N[ord et de la première division dé TOuèst » 

fut 

(1) I«cf nomflfté Smofr, négocfàat finançais /a ses^' 

SaîiiiDus de cuiiunerce établies au Port-au-Prince , 4^. 
Jacmel et aux Oi> es; c est itî Ji^aAgiii^^Uu^^pMVCjr^q^;^ 
ment 4é la ^jpiUilique. ^ 



Digitized by 



f a 

tpi convoque .an Gap ët àr4si If constUii^oil 

iiu 17 Février 1807. 

Ce conseil stipula pour les trois provmceé 
Nordi de l'Ouest et du Sud* Le Gouver-* 
ilemeht eut le titré à' Etat d'Hàjti j et sou 
premier Magistrat celui die Président ef 
ùéhéralissùiie des J^orcés de terre et de mefK 

. t!ettê charge étàit à snè et te Président ài^aff 
ïe divit de se c/toisir un succèsséur parmi lé§ 
généraux seulement* Le pouvoir législatif 
était coHjiè à un Conseil d^Elàt j il y avait 
un Suiintendant de nommé j chargé dès 

finances j de là inàrihè et de t iniérièur , 

avec Un Secrétaire itEthi QÏii était charge de 
la r*édiidtîon \st du ôontrè-sèing 'tlè toU» lèê 

actes publi(^ , de là correspondancë extém 

Yieiïre êt intérieure f 

Cette cdnnitutioiï réAiférfaïait dès ;^liicifM 
plus monarchi^ilcs que républicains, elle éufit 
^ bon vensâilé sA temps et aùit cirébiis<a!npe9 
orageuses elle aidait ëté laite* * 

Les gcnera'ux et niagistrats dii Sud-Ouést 
he coirstituéréht anssi et stipulèrent égalemelif 
• pour les trois proviuces du Word, de TOu^st 
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îiàms cet état de cËoses p il n'y àVàif de 
iJroit réel et inemiifestdble que le droit p^'i-^ 
9iiordiid ; te général eu cfafef avait été reconnui 
elief du gouvernement Haycien par le peuple 
.deè trois provincial ; la souvelpainet^ existe daiiit' 
l'univer&àlilé dès citoyens ; «me fralÉÛon diï 
peuple ne pouvait stipuler pour l'autre ; lé 
cbef du gouvernement ne pbuvaié être dépouillé^ 
lëgalemen6 de ses droits que par le concours 
^nnanimle'dvf peuple.^ Né^uunoins le gouVetnilie^ 
laent du Sud'-Ouest se oonsâtucti! sous le titre 
de RépublicjUe (t Hajii j la Cous tu ut ion était 
kasée sur ceiie des £tàii^ Unis djéàiérique g 
la charge de Président était poùr quatre 
JmSj ai^eunSéimt chargé du pouwir législatif. 

Contre tout principe d bonnemrV de {ustic^r 
et d'équité , Pétion fût nom'Àfiré Président de \dr 
. république et il parvînt au coittUe tfé^ tttux% 
Des deux çotés paraissaient^ des proclama'**^ 
tiens et des* écrits où Ton w rejett)aiit réci-^ 
' l^roquement les torts de la^ gueh:^ eiviie ; le^^ 
. reproches les plus amers aiglrissaient les esprit^^ 
: |SMnen«Bient l'és:troubfes , et étaient tèsr avant^r 
coureurs des scènes ^glaotes ^ui» devaiexitf 
i>iamofe avoir Mqu* 
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)[f ei|ry Ghristopl|e4'iaicàractéreâiierg^iit^^ 
Ir^Ac ejL prp^e , fort ijie la hmlé et 4^ la î^siuce dé 
jîa G^iosé , marchait ouvwtenijent 4 ses' desseins | 
lau Ijéju qu'Alesaiidre pieâo}]^! fbiir)>é àrti^ 
£cieux r^s^^ iQ.a^çlxait à re^oujU^u de se^ 

|>rbjets iéi)âjic$iu , ' ||^r' 4eb clipmiis douTem; 

, ^ pr^iaoii le iiicqon de tenait Hêniry s'occupi 
,sciieusemept de ses devoirs ; il réorganisa 
louiet les branches du service public, il fi( 
ipesser tous Ips désordres qui avaient existë#, 
50US le ^quveiruemeat précédent ; son œi| 
Vigilant ei|(dirâ8sai( 'tpiis les détails de l'admi-^ 
|àis(raii^n de 1 e|^ ; ^ice ^ justipe , imi^açes^ 
commerce , ciilturè , discipline* des tt'oupes ^ 
jpar|out i) apporta ce| ^prit d PA di^e ^ui 
^stingue si éminemment et <}ui est la prii]^ci« 
ipdie fsause* aujourd'i^ui de la' tran(|uillite ^qvii 
210US jpuisso|j^^ d^ UQ^^^ force çt Hotr^ 
|>uissaiiceT 

P^ipn / 6p priant les ténfi^ de radmim»* 
fratioji I ^;ie s'jptaijt pas éç^rtt^ de ses principe^ 
d.émi^gpgi^ne dans l'intérieur de la J Ç^^^i ^^^e j 
|1 caressait ç( fla^ïait le peuple pour se i:êndr# 
]j|e ul^s eu plus populaire; il autorisait le vi 
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t le . 4^ordre , le .rapi » le viol , le ?pl , idj 

crimes et râs$^&âi|i£|t ; (put ^tai| t(4ef^ 
1pbit-au*-prinqe e( i6 commettait spius ses 
yeux.; dan$ xyfs& enlev|it le çhj^pe^ii suf 
la téte des pass^ps \ let I.^ nuit , les n^g(^cian^ 
étrangers étaient obliges de se barricader dans 
leurs ma£;aslas et de faire usage des armes à 
jfeu pour M garantir du pillage* Un homme 
avait-il viole. Pëtioa ea lîait et disait: laissez^ 
le faire : un ^utre avait-il vole , cest un 
paupr^ dfabfej disai|-il, sans doute il ayaii des 
besoins : i?n autre avait-il assassiné , au lieu 
âe lui appliquer U loi du talion y Pedon disait : 
èuie c était impossible • car ce serait deux 
nommes de moins au lieu d'un . . . 

Il avait détruit Tei^ipereifr pour l^s gbus 

t"^ on administra^oi^ , et dans la sienne propre i| 







• 









Slistration de \epv^rput. J^j^ ^ef {)roela| 
motions '' et 's^ disçoi|rs | il a0*ectait d'avoif 
fane grande r^p\ignanc€t à /ai^e répandre le 
(^ang ^aytien , et dans les instructions qu'il 

fï»!^ iVlcpr ordonnait iè. 
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itont détruire ,*-de£wmttie 'ImI àt^Jku et à* 

sang j et de^Jmr^ (^^^ passikLe .(i 

Dans le^silence et la méAitatipn 4u eabineti^ 
ii inventait ercombtpait àm mmféïk^ atrocei^ 
6t perûdcs pour fairs rcpaiidre des ilpi^ dé 
sang ; il dirigeait Bft^ platfa - fidaehtàviâîqife»* 
j^rticulièreiueat «onu^ Idë- bonuiM]^- fie çour 
leur duNordj qui iWeut Lëlas ! lî^s victimes 
46 80i| atrooe per&lie. ' ^Piiuml savait , psur 
expérience, qua la faveur de «on épidémie 

: il aurait pu g«ign«r et trômperxl^'ttialheilreiit' 
âûbles y ' ponr se laisser eairainer.è ses 
insinuations à ses périodes conseils i j^^étion 
jMaît, dsBs -ses* calculs diaboli<^iies^ qnVn lee- 
esLcitant à la révolte .contre Je premier ohef 
.M devait en- i;eMilter trois clipsei> <jni les ebli*-* 
géraient -eu à in^ndrcr-les arftie^ pom sei'vi? 
son partie ou à périr , ou à fuir' pour sti 
faii^er de ion o^é de edrte' ^iie de qiielqù^ 
manière que i événement se tournât , éetraitt^ 

• |)lus rusé qUe Machiavel même / n avait qu'l 

« (0 '^Éîlles sont les. ii)stnictioïi$ qu il avait d^nées a4 
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Imt awntëduîA» Mr|i0m4Bié vîc{îiiîç]|^^ 
^|oa par^ mompl^aH ; .joiassacres l^^^ 
jTjâvolte ç» 6})lijsë8-4e prenirmh fvéàè pour se 
|BpJlM||r de &Qtt €€|^.f ic'élait j^our;^ à som 
avajila^ç ; oij^re ^u'^ aâaiUli&^t les igrce^ de 

^ Aprài l'is^ l^ëviéj^eipeiijt 4 levait. encoM 
tu prpiiier ; il avait Taijc ^eU 3*«ipitoyer ^ur le 
4f>n 4|e» iaCryt^ipnié^ qjip «vaiem pérît par sea 
tnachiiiation^ €f §f» j^^r^e^ iC^Qi^seils ; il aifect^if 
4 accueillir ewc^pr«ssei)^eni eeus qui «vaienf: 

le* jpï^éseatjiit au public , ef pour cwiLleç 
ia m^HP*!^ (iaa|i j|>il^ii|i|t4BfS€i, ic qfouliat 4e se» 

4es argumens pooi' faire u^ -tableau efif ayant 
^eamaU^uri^p^^cai p^ur rejure^eoter ^eory 
CUri^lopt^e eqaunie j^j n^ostre^ çSinme ui| 
lyratu ApPfiia iea a^èaes puUiquefi, U jouait 
4aas «on^f^^li^ei uAx#e t^.^tliFei^l'î ^euaita 
en lui dire qu-i} existait (^core 4^ l^W.^^^ 
de ^euleur ^mm^ ^^^r^-ff^S^^ \^ 

evoueet 

$ii€m qui aEvaieoi eu lieu, Pëiion rcjppacUutt •> 
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\au dernier f €fUè fànt-iU Ùi ^ Son pfaàf 
én eiccitatti îsm uoyilW et k révolte dans 
aotre seàtf, était de. nous obliger à faire tOGt 
fé mal pOmble , à prendre des meamm if Mentés 

€t de sëvcrilëy qui iùmî pou?aient que noii^ 
.éloigner iWs cœurs* et liii faire des partisans* 
Yeaai^-^îi lui dire ipi^tm de iéB .gdUM avait 
dté pris |Mr néà patrouilles , qu'ôa ne lui avait 
. tien fait, qv'Mrràvàit relflTckëaTeedebonstràF*' 
tcmens; iantpéSj dumt Pëtion, si6n lui avait 
toupé la léie , un autre il aurait pas eu envie de 
$c laisser prendre. Td éàv t-l'homale artificiemt 
:4qui iieary Christophe, frane etde bonne foi 
•irait H faire: est-il ëioniuiïit d après cda', si 
nous avons éjpi^ouvé tant de mÊttvdt et de cala* 
mités ? mais ce ^i' doir surprendre et ^ui 
lurpasseFîmaginàâon i e'est de nittts les entendre 
reprociker p pi&r ceuiLrU méokes, qui. oht étd 
les auteiVrs et les provocateurs de ces maux! 
Ce n'est pas sur ^elque faits d'aecidèns que 
Ton doit juger les chefs des gouvernemeàs ^ 
ftiàis c'est sûr TenlieniMe de lew conduite ; et 
dans 1 analyse que nous faisons des événemens » 
eh verra quel a été 1 aggresseur et le véritaLlc 
aiueur dés iMUseifers publies*^ 
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. I^étion avait été le iteuT et unic[àe auteur . 
.de la guerre civile ; et il avait assez d audacè^ 
ti d'àstucè pcàir Tcididur s'en justifier et en 
jeiter toiis les toris sur le chef du gouvernemcnti 

Dms tm éeâèsécnù du 17 Jatfvlér i8of 
tendant à de justifier , il s'éef ie : que fie pUts-^e . 
Jaire retentir ina i^oia: comme la trompette du 
jugement f fusq^ aux anttes pto fonds de nb^ 
rochers pour j porter des paroles de paix et . 

• de emiolMiah , c'est là mon nmbilibh j A»' 

• manière Uoni fe voudtais intriguer' et néH - 
pas unir ruisseler à grands flots le sa/ig d^ 
nùs ffw^ dé/ù trbp infortunés. i 

Nous verrons comme ses paroles ctaieAt 
d'accord avec sa conduite î , 

• Dams la taênse innée 11 imdtiplief âtf âqd^sr : 
. et ses aggressions ert im nombre iniliii ; il 

•nvoie le général d'Ani^ueifave à la Grandé^ 
Rivière , pour exeiter le peuple à la révolte ^t 
ii mettre tout à feu et à sang ; ce i^éuéral est 
. arrêté et puai de mort^ Il engage le général 
Cangé à insurger la province de l'Ouest ; 

• IVIm tial Besse Voppose à ses C^ssein^ , Tarréêe ; 
et Caiigé éprouve le cliâliiiicut c^u'il avait 

mérité* 
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mérité. Péùon fait soulever le neuviàtne i^gî-^ 

tuent auPort-de-Paix et il envoie à sonâecourSj 
le général Lamarre avec dès forces considé- 
rables > et lui donne ordre ^ de tout détruire 
et de faire tout le mal possible j de s^ emparer 
de la ville du Môle et de s'j fortifier (i). 

Il fait attaquer simultanément leMirebalais^ 
il est vigoureusement repoussé ; il s^empare 
de la ville des Gonaïves par trahison , il eH 
est chassé après avoir pillé et incendié led 
malheureux habitans j il assiège Saint-Marc 
âivec une^nombreuse armée* il est obligé d^ 
lever le sîege et de prendre la fuite honteuse- 
nxent; il dirige une forte armée contre It 
Sourde 9 dans le cœur du Kord, ses troupes 
Sont entièrement dâ[aite$ » et le fameux Daind 
2yois un des chef de cette aimée y peid la 
TÎe. Que d'infortunés haytiens ont été moia^ 
sonnés dans ces malheureuses campagnes ^ 
victimes de Fambition de Pétion! ce traître 
n'avait cependant dans la bouche <{ue son 
amour pour la paix, .sa répugnance & répandre 



(i) Les papiers du général Lamarre, ont tombé 
dans nos m^ius lors de ia prise de cette ville» 

N 
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le êdng , son peu d'ambition , tandis qu^il 
s'agitait dans tons les sens pour s'emparer de la 
première autoi ilé ; il envoyait de tous côtés des 
émissaires y pour porter le peuple à la révolte 
.et à la guerre civile p faisait des préparatifs 
immenses , nous attaquait par mer et pat 
terre et faisait couler des flots de sang • • « 
Ilenry faisait lete à Toiagc, se portait partout 
avec la rapidité de l'aigle et partout il était 
victorieux ! 

Un paiti puissant se déclare dans le Sud 
en sa faveur, Jean -Baptiste Dupérier dit 
Qoman , preud les armes , et se maintient 
^ 4^ns les montagnes inaccessibles de la ffote j 
là » il a toujours résisté à toutes les forces qui 
QUI éié eu^oyees contre lui , et aux moyens de 
âéd actions et* aux pièges qui lui ont été tendus 
pour le soumettre* 

.Cependant les généraux dont Pétion s'était 
servi de Tiniluence pour détruire rËmpereùr^ 
et usurper I autorité , commençaient, à s'apper- 
cevoir qu^ils n'étaient que les instrumens des 
projets de ce factieux ; ils virent mais trop- 
tard , diuis quelles errciirs ils s'étaient laissés 

«otraîner ^ et mam ^ui en résuluienii 
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pour leur pftys. Le repentir était daiij leurtf^ 
cœurs , ils osèrent murmurer ; VéÙQii aussitôt 
résolut leur pelle. 

Magloire^ sénateur et général , fut sa pre-« 

miëre victime ; il est assassiné à Jacmèl avec 
une- foule dé braves citoyens ; les exécuteurs 
des ordres de.Pëtion y Bomua et Da\id.Ti:oi^' 
,s*enricLireut de leurs depoiiill es. liimtût apré;»; 
Yayou,. sénateur et général, Yayou méniie^ 
son. ami^ SQU Siade, i'inbtrument aveugle de 
ses passions , qu'il avait surnomme lé Bràtm 
d Jlaj'tî, épvonve le m^me so i que Màgloire.^ 
il est assassiné au foi t Cauipan dans les moii^ 
tagnes de Lédgane / par des satellites envo\é^. 
par Pétion, Chervain commissaire des guerres 
W Port'-aû-Prînce et beaucoup d'autres sont 
«acrifîâ à ^ambition de ce nouveau Rpbes^ 
pierre, x|ui cUoisissait et frapjpait les têtes les 
plus altières pour asseoir son, autorité sur', 
leurs cadavres sang- ans ! . * ^ 

Eli toi Gérin ! toi son éj^ai ! sou ciuule et 
•m.eoniplice! tôt qui fts tout fui t%* tbm'saeH-* 
té, qui lui a servi dg Uiarcbe-rpicd.poj}i';.^par^ 
ir^r à usurper la put^sanae , tu ne .seras pa# 
«sem|a \ tu sei^éi Aussi sa^iciit^e 'i tu ^è'^ël^ 



« 
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injuste ; ingrat et parricide , tu j)eriva* ^ 
seras immolé de la même manière que tu as 
sacrifié celui à qui tu devais ta vie , ta rcpu-^ 
utioa et ta gloire (i). 

JUe géaéral et fiénateur G or in était toml>é 
dans uue pleine disgrâce ; il était nul ; ses 
conseils n'étaient plus écoutés ; mécontent de 
Tadministration de Pétion , il méditait un 
changement de gouvernement ; il feignit d'être 
malade II et se retira à TAnse-à-^Veau^ où 
il prenait ses mesures , pour jouer un rôle 
pareil à celui qu'il avait joué du ten(tps de 
iempereurt 

Gérin et Lamarre s'estimaient beaucoup \ 
ils étaient compagnons d'armes , trës-liés , et 
entretenaient une correspondance mutuelle et 
active ; Lamarre vit avec douleur la disgrâce 
de Gérin, et il ne &ut pas renfermer dans soa 
cœur son ressentiment, il tint au Môle quel 
ques propos indiscreu , qui furent aussiiât 

» ' I • I I ■ » ■■ I I I I II ■ . 1 1 ■ I , ,1, ■ I 

(l) Gérin commandait le Petit Trou desSaFadaim 
|0if de la première guerre civile sous Rigaud; il fut 
ftfi prisonnier par le général Dessalines, qui reçut ordre 
éa général Toussaint de le ftiîre fusiller; Dessalînes 
^«da i<;^cuiiAii dç cçt ord^ ^^va i^t vi^ « Qé^ml 
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rapportes à Pëiioa , qui dès ce . moment , 
conçut une aversion décidé pour* Les Jbommes 
du v>ud qu il prit en horreur ; et il résolut de 
rendie nul, onde faire détruire tous les chefs 
de cettç partie , qui pourraient traverser ses 
projets ou porter quelque obstacle à ses 
vues ambitieuses. 

Il jura la perte de Gérin; et comme il 
craignait le retour de Lamarre et des troupes 
du Sud dans leurs foyers ^ il voulut que la 
ville du Môle leur servit de tombeau. La 
correspondance de Gérin et Lamarre ne nous 
laisse aucun doute à cet égard (i). 

Tandis que Petion abandonnait Lamarre 
au Mâle^ livré à ses propres ressources^ il 

(i) BoucAMÎj»» ce 6 JuiUeé 2609. 

Et. ELIE GÉRIN, Général de Division, Com- 
mandant l'Armée en l'absence du Président. 

An Général de Brigade Sénateur Lauakki^ 
Commandant l'Armée Expéditionnaire, 

Général Ami et cher' Collègue, . 

Ce n'est que depuis deux jours que votre lettre dn 
s6 expiré m'est parrenne, l'ignore si une des mâennas 

vous a été remise par le citoj^eu J. J. Dartiguenave* 

4e m'4ttçAd<iia. bim a vqs «entimcats d'allégcess^ 
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prenait ses mesures , pour renverser ou détruire 
les chefs influens du Sud^ les nus par les 
autres. Il ne pouvait entrer dans les plans de 

• Petiou de les faire arrêter , juger et condamuef 

t 

mon brave camarade , lorsque vous auriez appris mon 
retour au service dans l'armée. Votre attachement|K»ir 
moi, et rct eiitliousiasiue pour la pairie, ne pouvaient 
manquer de vous suggérer un espoir assez ûatteury 
mais hélas, )^avais conçu une toute autre idée, sans y 
mettre d'attachement; cependant l'événement n'a que 
trop Biaiiieureusement justifié mes doutes ; mesxoiiseils 
•mit ioufcvra prît â ttHitre-pied : une colonne envoyée 
dans le Nord sous le conunandentent du colonel Lys, 
contre et malgré tout ce que j*ai pu faire observer» 
▼ient de rentrer le 3 en plaine , après avoir éprouvé 
la perte irréparable du colonel David Troye, notre 
•mi, citoyen courageux et vertueux , officier rempli, 
d'honneur. Enfin la perte de cet officier est plus pré* 
judiciable à la république que celle d un régiment i 
mais que fSûreP lajiiort est note, métier, et i estime- 
que ceux qui ont déjà péris sont plus heureux que nous,. 
£t ne faut-il pas que toutiinisseP Enfin mon cher camarade 
après avoir tenté de traverser la rivière de TArtibo- 
nite avec une colonne de 2,5oo hommes à a lieues 
M-^essus de la rivière dit Fer^à-Chevai pour tomber 
#ur le bourg du Mtr^iaiais; ee que je ne pus exécn* 
ier à cause tle la force du torrent et de la crue d'eau, 
fia rateur 4 rarinée >e proposaia d aller chercher du 
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à mort, c^Mii été se montrer à décoviTerteS 
prodiguer du sang ; c'eût été sapper les fon-^ 

démens de sa popularité et de sa puissance^ 
qu'il avait assisi sur son extrême bonté , ott 
plutôt son extrême hypocrisie* 

A 1 Ause-à-Veau, il oppose àGérin,Bruny 



eanon au Port-au-Prinee et tout ce qu'il fallait pour 
le siège du bimrg des Verrétes ce qui nous euf mii 

en même de nous établir depuis ce point; au bour|^ 
de TArcahaye et la rive gauche de rArtibonite noua 
eut servi de limite des Verrétes , au Grand-Bois ; prés 
de 3o lieues de pays nous tombait eu possession» 
Ce plan ne fut point adopté* £t la colonne partit; je 
ne sais pourquoi on conduit ici l'armée , d'ici à Pois^ 
de Pois ici eic. Euiin voyant toutes ces irrésolutiona 
je fis tomber dans Toreille du Président que s*il 
roulait que je m'olFrirais aux troupes d enibarquor 
avec elles moyennant qu'on me donnerait cinqbataillonsy 
que |e feindrais d'aller à Jérémie mais j'eus tait voile 
pour le Mole, ou uous eussions donné un coup de collier 
en débarquant les matelots et soldats de la flotte y pour 
débloquer cette place. Vous étant remis sur Tofiensif, 
j'eus r'embarqué les troupes venues avec moi pour 
a!!er terminer cette pestilentielle insurrection de Jéré* 
aûe définitivement, c'était raffatre de trois mois, on 
eut au mois de lévrier traversé l'Artîbonite avec une 

4méa de plus de neuf mille iio«unes« et peat-étrçt 
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Leblanc , cofnmandaiit du rc^imeiit i 

dont G crin avait ele autrefois le colonel ; 
Brony l'attaque dans sa maison ; Gérin sur- 
nomme Côle de Fer > par compagnons 
d'armes, pour son intrépidité, sa bravoure et 
ses nombreuses cicatrices » se renferme et s'y 
barricade , avec la compagnie de grenadiers 
qui formait sa garde » et s'y défend vigoureu** 
sèment: la maison s^ecroule sous le feu du 
canon \ Gérin sort i il est frappé par l'éclat 



de dix mille ; tous ces beaux plans n'ont point été adoptés 
et j'ignore ce qti on fera ; 1 année s'aiialbUe par les 
désertions, les maladies, les congés. 

1/enneinl à ce que je crois veut prendre roEeosif 
car deux de ses régimens • se son/ montrés au vieux 
I>ourg de Mirrebalais depuis deux oti trois jours. Enfîa 
je ne peux que gémir sur le sort qui menace le pays £ 
Itodis que presque tous les six mois l'occasion de ter** 
miner cette gucrr<' présente; gardez ceci pour vous 
mon br<wt camarade , et attendant tout de quelque lieureux 
événement j car ce n'est qi^un génie invisible qui a 
k'eilié sur nos destinées jusquà ce jour. Adieu mon auii. 

Je vous embrasse cordialementi 
Signée Et. GÉRIN. 

d^unc 



Digiiizeo by Google 



plorrc et tombe ; wx sappeurdu 169 luLf 
traiicke lu tete ; ses braves gijeaadiers j^rissent^ 
*i ses cotes ; son . cadatre inanimé est traîne 
^ur ïa place publique de rAuse-à-Veau/par 
acs anciens compagnons cVarnies , comme lui- 
mêm^ 'âfvait fiut' n'aiiiér èdui de Tempereur ' 
wus ses propres jeux ! . • 

" IPeiion âèvc iBruny le Blanc au grade do ' 
Ijcncral , pCMt k? r éeompeilsér de îbètr 'exf^t • ' 

' Amis ou emieMils^ le dcbouaaire f^étiou ,^ 
fîiisait ainsi détruire tout ce (^[ui lui portait' 

" Le régiment des éclairéurs du Sud se sbQ<^ 
levé et va a^ignu nier rarmée de Gonianj 
Fétiou ëm ploie '^èoliire lés oIHciers de ce corps 
ses ruses arliûcieUses ; il invente et fabriç^uc 
<fcé"lèllréS , poulies côinpromeUré , lés fait 
jc'ièr dauÀ les ènvii:'on^ des postes de Goman^ 
qui , à ÎÂ Vue àe ces IcLU es, soupçonne ces 
dSËéïBti de trdhisoh ^ ët les iihmole sai^s le*^ 
savoir , à • la vengeance et à la perfidie de 
Pétiôrfi que de vtetîmes innombràblès nVt-il 

'pis sacrifiées! et cest lui ^ueToa ose"uou$'^ 

* ♦ t.i'^*r '. - 1' . : îi î • • 



* ♦ 
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^pidi>enier comme uu ange de Lonte > avarë 
>du sang Lumain î Pourquoi montrer nos plaies 
jt décotiveirt ? f aut-il sodiever le voile qui les 
couvre ? , eh ! comment pouriioBSrnous . le# 
.^ëfir $i.uou6 a ospas ea.sfinder,l{i prqfondçur?. 
Colouibel et Milcont , voilà les lé^ultaUs (lies. 
.Igneries.^iv^es «et 'des erUnds qu'etifimte V^la^ 
hiûfHi f dpm vous |irovpK}i,iez lu lîçto^ir par voj» 
écrits ij^ce;adiaii es c'est \\ou^^ ce soa^ >os 
«^iiHiu^î^ »t vos inj ust Ices ei vo^ Teprocfaes , qm 
nous ont réduits dans la dure et cruelle néf:ei^- 
dtë de V01I8 fiiir« ce tableau : vous ave» fait im 
pompeux étalage 4es malheur^ piuUic^ dans, 
le Nord , et v ous avez ^ai de le plus prpfo^id 
silence; sw* ceux qui ont malbeureoseB^^nt 
eu lieu dans le Sud-Ouest: qHpi ^nç?le^^ 
des Guillaume Lafleur, de^ Moreau ^ 4es- 
Germain, des Mentor, des Bo.i^opd Ton-*. 
Pierre, des Magloire , des Yayou, des G^n^n 
des Ghervain , des Delvare • des Hepry , etc. etc^ 
JNous ne finirions pas s'il fallait tous vous lea 
iiommer ; leur sang répandu , discms-aous^ 
Sàetait-il donc pas précieux? n'était-il pas 
^lui des hajtieAs , vos concitojeus «t vos 
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frères ? Ah. ! cessons (ie nous faire des rcpro- 
ches inutiles iont il ne peut râulter aucun 
I>ien.r Parce* que nos maux ont été grands . 
&*agit-il (te les perpétuer ? parce que notre 
sang a coulë'^ torrettt, fau9>-il le répandra 
encore de i^ouvean.;? Cherchons plutôt les^ 
moyens les plus «iige^ietles plus prodens , les 
plus prompts et les plus el&cac^s , pour qiettrc- 
un terme à iioàjdiSÀentions ciyilles , pour evitcp- 
à jamaii le retour de ces calamités publiques; 
disons un plus noble et plus digne usage detf 
moyens cpie la- Uiviaf Frovidesœ a mis dans 

nos mains pour nous. r^gén^rer, et tiavaiUouê 
de concQrt €t sur de.muveaux frais à conso- 
lider nos droits y Boltre, lib^ttf eir noiM ïoAé^ 
p^nd^mce 9 .et à fermer 1^ j^e^. de notrex 
^'op pi^Jh^ureuse. patrie* * t 
t Iiie. si^e 'du Môle se, faisait avec. vigueur 
fu vaiii Lamarre écrivait à Pétiou ^ pour le 
soUiciter» de iaiae évacuer oetts ville ; Pétio%, 
lui oi:dQouait>dc ne |)oii]^ abandonner le terw 
rein ; enp vain. Lamarre lui demandiât des 
aecours et Jiû faisait Hft taU^eau . effirayant de 
la situation où était réduite son ai mée ; Pctioit 

Ittj^ ardoijin^it .4^ tenic b^u j^usqu à la deri|iàr#. 
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estrânite: « Citoyen Préaidem > (Im écrivait 

' * • 

j> ce général ) , si une situation ilont on ne 
i> peut r^arder Tioiage. » saus en être. ju6te- 
» mem effraye' pepJL suifire jpqur jiuiiAci ii^îÇyoi 
Il réïtcré^ie mes lettres , vous me trouverez on 

» 

» ne peut plus eumsaUe; surtout quànd dam ^ 

» la préâtaote vous irottvercï de iâihle&.por<«^ 
• traits qui ne pourront manquer de toucher 
a» la saisibilité de Totre âme ; oui y Gimyei» 
)i Président , vous ^dire qu'après des succès 
n éelatans , les braves cfui en ont M les tns-* 
Éè- trumens tombent aujourd'hui sous mes yeui^ 
» et meureut criiianiiiou ; vous dire que mal- 
» grë la ccmstanee, avec laquelle il$ ont cons«^ 
» tamment bravé tous les dax^ers et soutenu 
» degrandes privations ; Us se voyent ëbranfés / 
» éludent avec regret le devoir et cberobent 
» loin de nous dans les parages ennemis , oà 
'» une mon énëvitable ondesradnèis de vivres 
» qui prolongent de quelques jours leur ti*istë 
a> €si«lance, etc. etc ». • • . » : i : 

Après avoirrendii comfite *de ses opéràttdns'/ 
ée général, digne d'un meilleur sort, termine 
sa lettre par ces mots : «c €ar l'on n'envissgê 
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h pas sans douleur cdui que le plonJ) metBr— 
» strier, respecte, mourant aous les armes san» 
^> pouToir être secouru , et comme dans une 
w sefj>J>JabiQ lijjpottès.e le desespoir peut en- 
^ Uaîacf à tcut, j ai lieu de tout appréhender; 
P' si le courage dès braves» soos mes cidres 
» joioè à leur noble détermination pouvaient 
i> seuls suffii e pour n avoir point- de crainte ; 
j> }é n aurais poim à me plaindre / car il^ 
» po3$ddent ces vérins et j'ase dire ^sans^va- 
» nhé qu'ils tirent de leurs ehefs d'ausisidurs 
» exemples ; c'est le -court abrégé que }q vouf 
» fait , . Citoyen rrésident , autrement je: ne 
n finirais januiis ; il me resté à tout espéret 
:p de vos secouis paternels, sauvez rainice, 
n , digne de votre attention par des plu.s prompts 
» envois des cbobcs de première nécessité^ 
» d'im renfort et de ce que Ton ne peut SC| 
» passer sans mourir 

Pétion promettait toujours des secours p 
il attendait pour les envoyer un vaisseau-^ 
des frégates , et tout cela n'arriv»t pas : il 
ordonnait à Lamarre de ne pas ahandonneç 
le point important du Blâle : te il s'agit duMluI 

m 
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<x coomiun { lui di^it-il ) un cœur comrnoi 
« Je votre ne peut pas balancer, (i) » 

Les a^iégeaiis et les assiégés faiisaient de» 
prodiges de valeur, Lamarre en visitant ses 
lignes est emporté d'un lioulet de canon ; cér 
guerrier méritait de verser son sang pour une 
cause plus belle et plus |iistê ; adHÉimetir dit 
méi ite partout où il se trouve, Henry i donna de^ 
éloges à ses talens , sa bravoure et son intrcpi- 
dité(8).lËv«illard prit le commandement; quel- 
ques jours après il périt sur le champ de bataille ^ 
et fut aussitôt remplacé par Toussaint Boofflet* 
Henry touché des calamités <|u^q[»rouvaient le» 
• assiégés , leur fit proposer de capituler , mais ila- 
repoussèrent ses offres généreuses avec dédain p 
et arborèrent le drapeau rouge ou le pavillon 
sans quartier: après la résistance la plus 
opiniâtre , la ville et les forts^ furent emportés 
de vive force ; les assiégés couiraints de les 
abandonner, firent leur retraite et se défen- 
dirent vigoureusement ; environnés de toutes 

P* I I M l B I a^^—i ^ 

(i) Lettre de Pétion à Lamarre du 5 Juin 1810. 

(s) C'est ce générai qui avait défait au Petit-Goave 
la garde de Rochambeau, où NetUerwood| adjudants 
emMUUidattt y perdit la vie* * .i 
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parts par Tarmce victorieuse ils furent réduits 
de meure bas les' arides , et de se rendre $ 
discrqtiou ; selon I^s lois de la i;uerre ces u oupes 
pouvaient être passées au fil de 1 epëe, elles 
4iyaiem objiiaëmeut refusé de capituler^ eilc^ 
'avaient arhoié le pavillon sans quartier dans 
l'instant où elles étaient réduites à la dernière 
extrémité > sans pou\ oir se défendi e 4<J^V9ntagO| 
xe$ chefs s'étaient rendus coupables et respon-» 
Mbles de tout le s^g qu'une résistance inutile 
avait fait verser de part et d'autre ; Toussaint 
lk>ufflet et Jean Gournaut, les deux chefa 
supérieurs devaient être puni^ 4e niof t sUj^vant 
4es lois de la guerre et ils Tont été. Us n'ont 
pas été .assassinés après. -avoif cajp^tulé^ f^mm^ 
OJotnbei Ta faussement fifilrniéi^t.^'jils avaignt 
voulu, ik auraîa9t^G0iisf!i;vë Iç ss^i^g de beau;-' 
coup de braiVeSy %u'ibi. !9At satcriii^. p^ leur 
DpiniAtreté» et leur vie eût été çpaigiié ! Il y, 
a. loin do U mort de, ces deui; chefs aux 
assassinats des généraux.séiiateitus IJ^I^loire t. 
Yayoa et Gérin:* PécioQ ne sa vaitr-il pas qu'en 
envoyant JUunarre et les ti oupes du Sud^an» 
le cœur du Nord, il les exposaient à uijo 

oeruine et inévitable? ne ^vait-ib 
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{)as,<j[u'çn iu^ui^eaiii le iieuviemt}. régiment 
contre son gouvernement^ il Vexposaii *k être 
détruit comme rebelle ^ . . 

Et à prcse jii. (jue ces calatnilos publiques 
Oïit eu lieuî les complices de Pétion , ont 
l 'air de plaindix^ le^ mal heureux qu'ils ont 
faits , les victimes qu ils ont sacrUiëes', par 
. leurs perfides cousuils et leurs injustes agyres- 
sions. Si Petion au Heu d'emôycr Lamarre^ 
. et les troupes du iSud dans le cœur du !Dyoi d, 
les eût tjardci» ])oui la dcleiise di* leurs 
foyers > nous n eussions pats été réduits dans 
la nécessite de les combattre et ils n cussuat 
poiïii été lés victitiiesde s)ds pmjets ambitieux i 
le brave Lamarre serait peut-être pl( in de Aie,* 
que dis-^e, il p^i de 'W'^mbrt des bravés^ 

dans ses lovers il eût été assassiné comme 
G énn'sbli aiti!;^glôîrë; YayèteWt t»^ 
Xes tioùpcs du Sud, 'apnès tetur redditito ^ 

éïliciers et soldats i'urent oi ganiscs eii un coips, - 

toiis le n^rti àé Lc^^lon du Sud ce corps Ibrine*" 
aujourd'bui le r(^gimeiil*de Saû^-Souci Nt> oo,» 
cette tBonfpb ajàé cosautumôm H'iai tée Jiaè«Ué(i 

et J)ayee. a- J'i^^tar dx^ auucs rcgimuiAô , . du,, 
jaoj^ume, .1. r . ,1 , ; . . . ..^ 
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Sut cGâ entrefaites , ua événement importântr 
ne passait daiis le Sud. 

Rigaùd arrive de Francé le ^ Avril iSio; 
il aborde aux Cayes ; envoyé une seconde fois 
1M Bônapaitepôur reformer uH parti Hayti» ; 
il est ÀccUeilli avec allégresse par le peuple, 
de celte ville; Peiion apprend cette nouvelle 
éommé un tùup de foudre ^ mais il dissimula 
sa surprise et son mécontente ni< *nt , il invita 
Rigaud à sé réhdrè auprës de lui au Poit-au« 
Prince, où ils eurent leur première entrevue* 

Ces deux chefs également perfides et aiiiLi-^s 
tièux se trouvaient placés dans une situation 
tout à fait singulière* 

Higaud voyait Avec iin secret dépit , t^^tioU 
aonaficieii subordonné» ^ui était devenu par 
ses intrigues et le concours des événemens ,soà 
chef et tout'pUi^saUt ; l'orgueil de Rigaud eti 
était blessé^ son amour propre humilie; il 
Connaissait Pétion par expérience et le jugeait 
indigne de remplir la place éminente qu'il 
dccupait> et déjà dans son cœux* il machinait 
les moyens qu'il pourrait employer pour 
renverser ^ et prendre une place qu'il crovaii 
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lui étrf? dûe^ et (jui avait été déjà l'objet ci« 
son aaiLilion. 

Pétioo t àe son côté , voyait avec eriiinte et 
tm pressentiment secret, Kigaud soa ançiein 
chef, qu'il connaissait i»eaucoup plus liabile^ 
.fXus capable et plus }>rave (jue lui; il coaaaisr 
sait la grande inliuencc qu'il avait dans le Sud^ 
et il prévoyait déjà que Rigàud n'était venu' 
que pour le supplanter ^ et Pclign se proposait 
Jbien de^e faire succomber dans quelques 
pièges , qui 1 en aurait empêché ? l'amour 
|jropie liumilié de l'un, l'ambition de l'autrç 
offensée , l'un fort de son ancien titre , Tautre 
nouveau y formaient un contraste original di-* 
gne d cxercerle pinceau d'un historien habile! 

Quoiqu'il en soit^ Pétion accuillit Rigaud, 
avec tous les dehors d'une feinte amiYié ; il le 
combla de caresses , et comme il fallait l'em^ 
ployer d'uAe manière ou dWe autre » il le 
chargea en qualité de général de division, de 
faire la guene à Goman dans le Sud, de 1^ 
soumettre , ou d'arrêter ses progrès dan> Iç 
^piartier de la Grande-Anse. 

Personne ne fut la dupe de l'entrevue de^ 
dcwL chefs , de leur cordial accuoil et 



Digitized by Gopgle 



de leur feinte asmtié ; loo^ connaissait 
caractère de ces deux hommes cgalemcnt in- 
|uste6 9 ingrats et ambitieux; et l'on pcëlvoyait 
déjà que ces deu&pi oibnds sciilërats qui avaient 
McaràcMMiës ^ tant dé mmt H Iciir patrie > né 
resteraient pas long-tèrii jte xims: / 

Rigaud était le parrain de Goman ; il es-» 
pérait pouvoir lé peh'suader' à se rendre où . 
à entrainer son fdleùi^ dans un picfge qui 
aki^ait terminé la guerre; mais les efforts eî 
les nsês de Bigaiii^ fi^reM inutiles ; Goman 
persista dans sa i ébdution, et sut éviter les 
Mdbéches de son ini£gne etarttficieuit par^atnr. 

Aloi*s, la République d'Hfiyti^ sappée dé 
toutes parts pàr le^ vÂ^ea de sob adMmîi^ac- 
tion f niena^ait d^uue mine pi ochaine* >, 
, L armée expcditionjc^re avait succombée 

au Mole , les renés de 1 administi^atiou 
étaient ^andoimées au pillage , le gou.ver«^ 
nemeni grëVé de dettes , le crédit publie 
anéanti. Dès 1 instant où Pétion était parvenu à 
fa présidence, il avdît* foulé aux pieds la cons^ 
tîtutioik', diécotlnU lës lois ; le corps I^istatif 
avait été dissout ; le prétendu Sénat a\ait. 
• Aspârra'ï btae pâurCie dés s'éiiàteui*s égorgée , 
1 autre dispersée dans l'exil ou ajant iuie dans^ 
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r^traiiger; u<iiquement occupe que dix soîa 
desa comsdrvation personneUé, Pction ne voyait 
toute la IlepuliU({ue que daasla ville du Port- 
au-Prince ; là il avait aggloméré toutes Hê 
rç5&ource3 9 réuni toutes les troupes de la se«* 
coude division de l'Ouest , sur lesquelles il 
portait toute son attention ; tandis que le reste 
des troupes du Sud> qui n'avaient pas été sacri* 
fiiics au Mâle» et qui étaient sous leconuuan<» 
dément de Rigaud à faire la guerre dans le 
Qud, étaient sans paye, sans habillement, et 
dans un état de dénuement complet , Pétioft 
{l'cvait attacUë à épuiser les re^urces en tout 
genres de ce départemcni. 

Presque point de lois ; celles «distantes 
étaient sans force et sans vigueur ; les citoyens 
privés de la justice ; le plus grand désprdr^ 
ir^nait daps la Képublique» 

(^c|)rii(laat la consiliuiion était belle, sagç 
f t républicaine ; elle était basée sur celle dcf - 
Etats-Unis d An^ériqiLç. Quel ej^einple pour 
ceux qui ne ^'attachent qu à une vaine théorie, 
ft qui croyent qu'il ne s'agit que de fpiire de 
befles constitutions pour opérer le bonheur ^ 
4es peuples? U ri^son et respérienc^ 
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lious démontrent qu'il faut premièrement atoû^ 
un caiacici e UcAUonal , des mœurs el des vertus î 

Dans cet état de choses ; le {nremier Novem* 
hrp ) 8 1 o , J&igaud^ résolut d'opérer la scissioa 
du Sud avec la seconde division de la pi o% 
TÎnce de l'Ouest ; il appuya sa résolution 5ur 
1 état de mort ou était la constitution. La sou- 
veraineté réside dans le peuple y ( disait il ) et 
le peuple reprend ses droits quand il lui plaît ». 

Pauvre peuple , c'est toujours eu se 
servant de ton nom et de tes droits que les 
factieux t'abusent ! Kigaud convoqua les 
citoyens notables de la province du Sud en 
assemblée départementaie , se fit nommer et 
proclamer géuéial en clier du depaitement 
du Sud j avec le pouvoir de faire des lois el 
de nommer mx places civiles cl nuUlaires , 
atssisté cependant d'ua conseil privé ^ c était 
un despotisme militaire le [dus détestable de 
tous les gouvernemens. 

Ainsi f se réalisèrent ce que les gens sensik 
* ipivaient prévu sept moia auparavant ; ainsi se 
justilièreat et les craintes de Pétion et les 
espérarices de JEUgaud; Ton vit encore (|ud 
Cambiiion e^it l idoi^ a laq^eUe c^ deux clie£i • 
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tvaiem toti^ourâ sacrifiés! Ton fut' comarncir 
qu'il ny avait que le souverain pouvoir qui 

pomait satisfaire lèurs désirs iininodéics ; ils 

avaient été constamment unis de vues et d'in* 

feiéisj mais du moment qu'ils ont eu le nicme 
objet powr l'ambition, ils n*ont pu^accorderr. 
est-il étonnant d après cela, si lun et l'autre 
de ces deux chefs oui méconnu rautorilé des 
généraux Toussaint Louverture» Jean- Jacques 
Dessalines et Henry CIu istojiixe ? 

ArrÀon$-nou9 ici m instant et contem- 
plons les effets et les résultats des crimes de 
Tambit^on ! Versons des larmes de sang, sur 
notre matlheureuse patrie ! PletrronslescrueHes 
infortunes du peuple liaytien , d'un peuple bou 
et g^éreux y digne d^un meilleur sort ! ' 

Oui» c'est lambition , cette cruelle et bar- 
Lare passion , c'est cette soif insatiable des 
lionneurs* et des pouvoirs , * qui a produit tous 
les crimes , tous les désastres et toutes les 
borreurs de nos guerres civiles ! cVst par «lie 
«pie notre midbeureuse paerie « été déchirée 
et mise en lambeaux; son ti n itoire et sa popu- 
lation morcelés ; qi^'un' peuple bon » sensiblè 
ec généreux » été rendu oiuel > féi^oee el^ 
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'liarl>are; e^est par elle que nousavoils yn des. 

«^jéucrauxy dei> sénateurs > des maj^istrats, de^ 
milliers de braves soldats ^ des défenseurs de 
la liberté et de Tiadépendauce > des femmes 
et des ^ufaiis inliuniaiuement égorj^cs ; nos 
campagnes dévastées ; les Lorreurs de la 
famine ; nos villes réduites en cendres ou 
livrées au pillage ; «n crêpe lugubre cou- 
vrant la pattie ; des veuves et des orphelins 
des laniilies entières exterminées ou réduites ' 
nlaus la plus affi^euse misère ; c'est par elle 
enfin , que nous a^ ons vu notre caractère 
national avili et dégradé , nos emiemls triom** 
jpbans de no5 discot des civiles en profiter pour 
nous liuniilicr , nous faire des prupositiou» 
odieuses et dégradantes , tendantes à nou« 
servir ! « • • • • 

Tels ont ete, liaytiens , les efT ts et les résul- 
tats des crimes de Tambition; tels ont été les 
crimes de liigaud et de Potion. Puisse ce 
tableau déchiraat de nos malheurs passés 
. attendrir le cœur de nos compatriotes et les 
porter a refléchir mûrement sur notre situa- 
tion présente et à venir ! Puissent les che£s qui 
tiennent le gouvernail des aifaires publiq^ues 
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• metti'e de cdiéleu. s passions et leurs intércW 
pTi\é&9 pour se (iénétrér du sort du peuple' 
baytien , de leurs compatriotes encore mal- 
heareiix puîsquMs soski divisés et sé coli\ainr.re 
qu'il ti'y aque la paijCf V union et la fraternité 
parlai lemeiiL ëiàhlles qui peuvent seules faire 
leur bonheur ! Voudi ions-noùs voir lé retour 
de ces teuip> d'horreurs et de calamités ? non 
sans doute ? Voudrions-^nons voir dé nou^ 
teau déchirer le sein de notre patrie et faire 
couler encore le sang de nus frères et de nos 
concitoyens ? Eh ! ([uel est le monstre inhu«« 
main qui voud:ait voir de semblables hor-» 
lueurs j il n*y à qu'un Colombel , qu'un Mil* 
tent , qui peuvent en désirér le retour , où le» 
«ang haj tirn a coulé par la main des Imyiu ns; 
des deux côtés , il n'y a pas eu de victoires^ 
il n'y a eu que des désastres; dans les guerres 
civiles le parti victorieux a toujours eu ipleurei^ 
6ur le sort du ^vaincu ! Depuis cinq ans » nous 
avons sagenàent reposé nos aunes: réservons- 
les désormais contre les ennemis de notre 
liberté . et de notre indépendance ^ si nouâ 
sommes attaqués I Quant à nos ^dissentions 

civiles^ 
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divUes^ n'employons pour les terttunt^r ^ela 
saine raison , la sagesse , la prudence , la justictl 
€ft l'kumaniiiç: ces &rmjss n'ont tien de cruel 

ni de dangereux ; pourquoi donc efFraient^-ellea 

M fort CoionAel et MUcefît l Qu ont-elles 

donc de $i terrible cçs paroles de pai^X: , d'um'on 
et de reconcMation qui les font frissonner ?. 
Mais n'interrompons pas ici le cours de nos 
réflexions ; en temps et lieux ^ nous dirons k 

Golombel et à JVIilcent quels sont le si^d et 
la cause de leurs ci aimes et de leur terreur ! . * 

Eloignons donc det nos Conseils ces esprits 
turbulensi ces lèios exlialtëes et volcanisér^s ; 
les iii jures, les haines et les passions n'ont 
Jamais produit rien de bon> elles ferment les 
cœurs à l^amour et à la raison i elles les aigris^ 
sent et les éloignent; elles provoquent Iaven« 
geance; Colombel et Milceni le savent bienj, 
car c'est la tactique des méchans !.. * 

^ Eloignons , dis-je , ces couscillerb perfides^ 
ces provocateurs de la guerre civile \ qui 
savent toujours se mettre à couvert dtjs dangers; 
qui .demandent les combats , éux* qui n^ont 
jamais tiré un seul coup de fusil pour la liberté 
' et l^indépendsince . de li^ pàya! 
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O meâ chers compatriotes ! Je tous cpn)ui*é 
au nom de la patrie i au nom de cette patrie 
qui nous est si chère ^ qui est la seule terra 

que nous puissions hal)iter avec honneur et 
jouir de tous les bienfaits du Créateur ! Fai-* 
sons une abnégation entière de nos haines et 
de nOs passions! Oublions nus maux cl nos 
erreurs psissées ! Ënsëvelissons^es dans vai 
profond abîme , pour ne nous occuper que de 
t état présent des choses actuelles ! Raisonnons 
sans partialité, juste et sagement sur nos 
téritables intérêts ; c'est le seul but qui nous 
anime el que nous nous somilnes proposé: fasser 
le ciel que nous puissions latteindre! • • • 

Il est évident que Rigaud et Péûon t>nt été 
les seuls auteurs des malheurs publics ! c^est 
une vérité si incontestable qu'elle n^a plua 
besoin d'être démontrée , mais les crimes et leè 
forfaits de ces deux hommes> ne sont pas ceu& 
de leur couleur ; ils soat à eux seuls et leuj? 
appartiennent exclusivement. 

Si Higaud et Pétion au lieu d'être de couleur 
fussent -été aussi-^biea blanc9 ou noirs ^ l^ur 
cause n'en eut .pas été £lu4t juste ni meiUeiuej 
|>arcei^ueUç est esseaûdileMieui ^ 
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Qiauvaise 9 dans sou principe et dans son carae<i^ 
tëre ;:et certainement on n'aurait pas pu imputer - 
à U classe Uanche oa noire les crimes de ces 
deux ambitieux. U serait donc insensé, injuste . 
et barbare d'attribuer à la classe des hômmes 
de couleur ^ en générai, les r^ésukats de rambi-* 
tion de Rigaud et de Pétion, leurs crii^es et 
leurs forfaits ; car les liajtieiis de couleur en 
sont parfaitement innocens , et ils en. ont été 
plus particulièrement les victimes ! • • • 

Tous, lea peuides ont eu le malheur de voir 
naître dans leur sein des ambuicux^ des pi 
fonds scâératSy qui od4 souillé «le nom, U ^ 
gloire et le caractère de leurs nations , par des 
crimes et des forfaits inouis : tous les peuplea^ 
mteu leur Cesé» Borgiaj leur Cro^wel ep 
leur Robespierre j mais une nation, ne peq^t^ 
^tre jamais cQupable d^ crim^ de quçUpes 
ami^itieux V 

Le peuple haytien ne peut être-coupable dps 
crimes de Rigaud et de Pëtion les haytienf 
des deux couleurs ont été également tromj^és^ 
et ont été mêmes les victimes, des passion^ 
de ces deux factieux* , 

Ire Nofd-uwest, *^^|u«^^^c<4i,,toi4Q^^^ <î9f%r 
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tfiaiidé par des généraux n<àrs , et le Sud<* 
Ouest pai* des généraux, de couleurs ; il en est 
résulté ^ue les écrivains eurapceiis , qui ne 
iBomiaissent pas bien les localités du pays ^ 
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tendre raisonner , ils croyeut que les noirs 

ludHtentle Nord^-Ouest exoluaivemant , èt que 

le Sud -Ouest n'est habité uniquement que 
par les hommes de oouleur ; delà , ils ont dit 
les nègres dans le Nord et les nuildtres dans 
le Sud ; tandis que ^a population hay tienne 
dans les trois provinces qui forment le terri*?» 
toire diiayti, le Nord, ï Ouest et le Sud^ 
est composée et mélangée dans une propor* 
tion à peu prds , (dos ou moins , suivant lea 
lieux , de quatorze quinzième de mHr$ et à um 
quinzième de ûouleun^ 

Dms la paix <xxmme dans la guerre ce mé^ 
lange a constamment existé , et cela ne peut 
être diSéremment , puisque c'est la nature qi4 
forme les Uei|s de fanuUes et qui veut le croi"* 
sèment des races î Tuue de ces couleurs ne 
l'est famais séparée de Vaatre pour &é jetter 
«xclusi v é^mc'ut d lu) côté : mais dans nos guerres 
wile$» soit ^veeies 14aua çm ei^tre ifxùm^ 
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mêmes » la populaiion a pris part dans ces 
. ' guerres, suivant le teriiloire ou elle s 'e^t trou- 
^ vée placée, plutôt que suivant les opinions et 
les couleurs des individus* Dans la guerre de 
la révolution ( comme aujourd'hui par exem-*^ 
pie ) » il y a eu des hommes de couleuc et 
xioirs royalistes , et il y eu a eu aussi de ré- 
publicains ; et tel homme de couleur ou noir 
^ui élait loyaliste au Part-au-Prince > sous les 
anglais, s'il se fut trouve aussi bien au Cap, 
sous les français , eât été républicain ; et tel 
autre homme qui était républicain au Cap^ 
«'il se fut aussi bien trouvé au Port-au-^Prince, 
eût été royaliste* ' 

Nous ne voulons pas dire qu'il n'y a point 
eu d'opinions fixes à Hajrti , que les hommes 
y sont copimes des girouettes \ au contraire^ 
il y a eu des hommes à parti et d'autres bien 
prononcés dans leurs opinions ; mais cela ne 
fait pas uae régie générale. Dans tous les pays^ 
la masse du peuple suit le torrent qui Fen-* 
traîne ; et dans toutes nos guerres , il est cer- 
tain (£ue la masse de la population s cst par- 
tagée suivant le territoire et non suivant- li|5 
opi^ion^ et les coulciu'S^ 
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Delà , il est résulté qu'il s'est trouve damr 
le Nord-Ouest lieauc'oupcrjiommei» de couleur 
qui ont servi les gënéi aux Toussaint Louver- 
turc, Jean-nFacques Desijalineô ei Meury Clii is- 
tpphe ; avec un dévouement et une fidélité 
inviolables ; et dans le Sud-Ouest , il s csit 
également l^ou^ ë beaucoup de noirs qui out 
servi Rigaud et Pétion avec un dévouement el 
une fidélité aveugles* 

Si Les^ quatorze quinzièmes àe noirs qîri 
composent la population du Sud- Ouest ^ 
avaient voulu i» opposer aux projets ambitieux 
de Aîgand et de Pétion » n'est-il pas évident et 
clair comme le jour que le un quinzième de 
couleur n'aurait pas pu les empêcher ? Or , 
les noirs aussi bien que les jaunes ontmé-» 
couau lems véritables intérêts qui étaient de 
rester toujours unis et indissolublement attar* 
cbés* Ils se sont laiiisés tromper :. entraînés 
parles illusions de ^ambition , ils se sont dé-» 
sunis ; des haines interminables se sont éta^* 
blies f et comme s'il n^y avait pas eu déjà 
assez de cause de désunion et de guerres 
ci.vilco; une antipathie absu.de» un préjugé 
l^idicule s'est élevé cjiuelcsba^'li«ns daAoïjJj 
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de rOuest et du Sud, cjui croyent valoiJ^ 
mieux les uns que les autres , uniquement 
{)arce qu'ils sont de provinces différentes ! 

G^est à un gouvernement réparateur ^ sage et 
eonciliani, à faire disparaître successiyemeiit 
toutes les causes de désunion et de guerres 
civiles. Le Roi d'Hayti ne peut être le Roi 
d'une province y mais bien celui du Royaume) 
et le chef d'une nation ne peut être un chef 
de parti ; il est le chef de la nation $ l'intérêt 
d^un gouvernement est de tout ré|iuir ; et 
l'intérêt d'ua parti est de tout diviser ; un 
gouvernement réunit toute la force nationale^ 
et n a point à craindre d'ennemis au deliors ; 
l'esprit de parti ne tend , au contraire > qu & 
perpétuer la désunion et la guerre civile p 
qui fait, en tout temps et en tous pays , l'espoir 
èt le triomphe de 1 étranger» 

Le cours de la révolution nous ayant dé- 
montré que Jhss blancs nos ennemis > de tous 
les partis , divisés entr^eux d'opinions politi^ 
quos , étaient parîaitenient d'accords , lors-* 
qu'il s'agissait de U destruction des haytiens } 
k cause des lianes frayais , . dis-je , étant 
Wit(fue,j cUle dc# ha^ tiens , quoique divisés 

. » 
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d^opiuions doit étie aussi miujuc^ pour Icur 
tSoii»ervalioii ; le salut commun exigeait et 
exige eacore qu'ils demeureat toujours uois et . 
iutiisi>olubl(îment attaches ! 

Or > il ^uit de la saine politique qUé 

dans une population > cotiiposëe de (juatorze 
quinzième de noirs et d^Un quinzième de 
çoiJeurs, les rênes du gouverneaieut lussent 
eontiiîes , de préférence , dans Ib tnain d'iui 
ifoir j plutôt que dauo» celle d'uu lioninie de 
wuleur : les intérêts bien entendus de Isi 
j^iationet des honiî)u\s de couleur même srexi- 
geaient ) et ici le hasard avait voidu que la 
îtiisou et la |ustice lussent d accoid avec la 
gaine politique ! 

Si les généraux Bigaud et Pétion eussent 
été snges, justes et pi iulcus, ils ne se seraient 
jamais écartés de ces principes fondamentaux » 
qui peuvent seuls faire le îjouheur du pays p 
assurer la tranquillité et la conservation des 
hommes de couleur qu iL^ ont inhumainement 
et perfidement sacrifiés à leur ambition déme« 
surée ! Si les hommes de couleur avaient bien 
}ait, au lieu de servir d'instrumens a la cause 
de Piigaud et da l^cûon , ils se sei:aient 
; ^ • oppusei 
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4(Njp|)0së& aux {u^ojets de ce» deux amLitieux qvX . 
n avaient aucun droit au gouvernement > et ea ^ 
àgissant èinsi^^s hommes de couletur .smâent* . 
devenus leg plua fermes ap^itiis de ratnorité. 
li^itime> et ils Auraient trouvé cette. ]uroteG«» 
tion j celle sûreté, celte garantie^ qu'ds cheiS«* 
théMtlent vaîlieikietit > éù preûànt ûnë roiit^r 
ispposé ! 

Si dans le temps Hîgaud eut été généralement 
aWinlonnë par les siens propres^ Pétion n'eu|^ 
]pM été tenté d'imiter son exemple* 

Espën>ns néanmoins que les komm^es de cow^ 
leur et.noÂjrs du Sud-Ouest reviendront àleur^^ 
véritables iiilér^u ; qu'ils pi eudront la roi^te 
qui leuf est tracée par la saine politique , la- 
raison , là )ustiiôe et ^humanité ; et qu'ila 
n'auraient dû jamais abandonner ! 

Cependant Pélion n'osait pas employer la 
furcè ouverte contre Rigaud, il dissimulait soBi^ 
ressentiment; et suivant son habitude, il se 
mît travailler son rival par^dessous inaio e|. 
à »e faire dos amis e|. des partiiîansdans.ie Sud . 
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• Aigatud ifoi ft'ëtaii paà en retour S^adre.^ 

de pet iidie travaillait de son côté, son rival 
éfci'dMmfaflit aossi à m fware des amis ^^et des 
>IWM#c^ au Bori-au-f riaoe« 

^ Les généraux Bounci et Lys, attachés au 
q^arti de P^ticm, farem les premiers ejui Tal^ 

'donneront et se rendirent auxiJayes, auprès 
^de Rigaud qui les accueillit àvec empresse- 

. ment* Fétion voyant la déiection de ces deu& 
généraux, et que la scis^on du Sud avait lieu 
dëiiniiivémeat avec l'Ouest, fit marcher des 
troupes contre le Sud, sous les ordres des 
gënëhsttfac Delvsefre et Gédéon ; iRigaud de son 
^lâië réttiiÂssiât les siennes à A^in , et se 
disposait à maiolier au Pont de Miragoàne , 
lipHite âefii deua depaitemens , pour dlspu^ 
l'entrée du Sud aux tioupes de TOuest. 

Pétion , qui avait toujours la précautixAi 
d^appuyer par la négociation ses prcjet» bostiles, 
avait lait pr(*céder son armée par luie dcpu^ 
tationdes.citp^ens HolaUesdu Port^^au-Prince* 
Cette députaûon treuva Rigaud à Aquin, à la 
tétc'<ïe sès troupes; ce général écrfvit à PéUon 
que sou dessein ii'etait pas de lui faire la 
l^uerie j ^aais il rengageait dVdonoei: kae^ 
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gÀ^eraiix de- se rêlirer de suite dv timioiljit- 

duL Sud; et se mit a^ij»sûot ea n)^^ i^.^c'- 
aJler à leur reucoatre les y c/wt^ùi^fi Gfi 
les eombattre. 

Bétiou vit le danger inj^yri^y^i^ où il allait 
ae trouver ; son sort dosniiiDaiisi ne 4^P&lp4cvt 
i^ue d'une l^ataiUe ^ril se ^ta de i^e t^^ïidse ao 
• Pont de Mifago^l^c, pqui^ <;jiipçclier les deux 
«rasées d'eA venir ma, nains^ Là, les dmuoi • - 
chefs eurent une conf érence , le a Décembi^ 
1810» en présence ées dent armées* Rigaud 
niontra la grande su{>ëhoi'ité <)u iL avait sur 
Petion, et lui parla avec Leaucoujj de l\autei^ 
et de fermeté.. Pétion montra- son extrâx|i^ 
^Liesse et sa^ jjjusillanii^té.î ^émypiiy il 
réussit à tromper Rigaud : il feignit qu'il avi^t 
^pri^ ijHe Ta^mée du îîord était ^ ^MoHj» 
furies attaquer et j^roQter ^f^lcujriH^^^^ntions^ 
et que divisés, co^ime ils étaient , il le^M^ 
serait impossiU<) 4e pouvoir li^. r^i^er ;^ 
^aud, trompé par cet qirtiriçex convint avep 
lui d'un pacte fédératif ; P^V.<9 
devait CQmmai^der la seconde division; , dlT 
l'Ouest y et Rigaud la province du Sud ; ei^ 
^ue i&ik dettes contracté^ s «KV^ {pi, çf^çvf^ 
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devaient Are réparties entre les deux gou-» 
irernemens pour être payées ; il demeura 
convenu que dans le cas où Pétiott serait 
Httaqaé par l'armée du Nord, Rigaud saraii 
obligé de marcher au secours du, Port-*au« 
prince avec ses troupes. 

Par cet arrangement « l'on voit que Pétioit 

* Président de la République d llaj ti j se 
. trouvait réduit à n'avoir sous son commande 
ment direct que la ville du Port-au-Prince 
$e«ilemeot et son wroiuii^nietU j; et paiyr 
comble de malheur , la charge du Président 
allait devenir vacante^ les quatre années pour 
ta réélection d'un nouveau Président^ allaieni 
être révolues^ 

G^est alors <{ue Pétion se souvint qu'il avait 
dissout le Sénat y et qu'il ne pouvait se fairo 
)ré<élire à la présidence sans le concours dt| 
corps l^slatif ; 4 se trouva dans singulier 
embarras : les m.enibres du séAat, conunenous 
Vavons déjà dit avaient Aé égorges, dispersé» 
0a fuji^nt dans l^étranger \ il n'existait au 
!Port-au-Prin<îe que quelques sénateurs qui 
végétaient dans l'oubli: ceux du Sud s'étaient 
retirés dans leur dé|iariea^eat ^ui n'était 
sous didkcs^ 
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^ l^ëtton Tit qu'il lui était impossible de coxt^ 
voquer le sénat sans le secours de son corn- 
pétitenr* Le 18 Décembre» il écmità fiigâud 
pour l'engager à faire réunir en asseinbiéd 
g nérale les citoyens notables de TOdest et du 
&\kàf pôur travailler à tm' nouveau pacte cons^ 
titulionnel qui pouvait leur convenir. Rijjaud 
is^empressii d'accepter cette proposition avee 
joie^ espérant pouvoir influencer ceueassem-* 
blée et de se faire nommer à la charge de 
Président; comptant sur la grande majorité 
qu'auraient les deux divisions du Sud sur 
la seconde de l'Ouest , et de pouvoir jouer à 
Pétion le même tour et les mêmes intrigues 
que celui-ci avait fait usage lors de la pre^ 
miâre assemblée constituante* 

Mais le rusé Pétion , pj ëvov ant le desscia 
de Rigaud , par une secondé lettre du 4 de 
Janvia: » détruisit les dispositions qu'ils avaient 
prises en commun le 18 de Décembre. Il indi- 
qua Léogane, ville qui était sous ses ordres, 
pou^étre le lieu de la réunion de cette assem« 
blée; U il était ceriain de l'influencer par sg 
présence-,. 4e le circonvenir par ses troupes > 
J^^ de t^e f endie maiu^ dçs délibéiatioas* ^ ' 
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^. î^ctiou «avait aussi que Kigaud n^auraifr ps^ 
psé-^e iiréseDter daiisœu« i^aemblëe, aaw 
courir ic risc£j,ic d'ctare airelé, ou dp iû^^Jm^ 
dans quelquiîs pii^^s qu'il ^aurait j^^^ mmt 
que de lui landre». 

Pqut mieu^L corr^l^orec ^cpre $cs iM^suvief « 
dPétion dbnpia des noavdUes insiniciioiis sut 
lesquelles ^ ilvoolaitque Kesopai^stfioo^ deqeutr 
assômblée fi^ts^ieiit basées ; alors Rigaud, \oyaujt: 
que PéùoA. cb^erduM que les mpyw& de» 
pouvoir le tromper et de ratik^i^ dsg^ quel^ 
ques pie'ges, résolut de le déjouer daus ses 
dess^ij|{à&; li. protest» conue ia leitre e« les 
' instructioxji^ précitées, suspendit toute espèce 
de aomimtion de député à Vtssembloe géaé^ 
raie, et maintint sesai^ rets étsea proakmiioui. 
qui séparaient le gcyuvernemen^ Sud d'avec- 
celui de VQuest (i). 

. Ai nsi Vpa \it se reuouveller , enu e c^^ deas 
annlîijtiouiït , les méaoïe» seàoes et les saâioea 
intfiigiî^ qi^i ajraienA d^ en iieu l'<m 

vif ra/çtifipiçu.^ PéUon agir çn 1810 a Ttgar^ 

tLLLUJU ' A ..9 m ' j m lift M Li a > ' Uij - J". ' ' > ■ uiJi»! i w l'i i ! i i» 

* (]) Aoréte et ProdamtiDBs 4e Aîgaud des ^ 
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llîgaud , cotnme il âvait agi en 1807 
l'pg^'d "do Henry Chiistophc* 

' La charge de Président 'étate ëchûe , 
J^étion , âiBsappomtc âàns tous ses projets , lut 
réduit au triste cî^pcdieut de rasbciiibler tjuel*» 
ques membres du Scaat , nqu^d convoqua au 
Port-au-i*rmce j et il eut assez de lioiit et 
d'irnpudeui' de se faire retire Président de la 
République d'Hayti y par cette l'racuon dd 
5caaLeurs , încouipéteiuaient et illégal tînicnt 
assemblés. Quelques hommes sans mission , 
sans mandats , sans caractères , pouvaient-ils 
stipuler au nuni du Peuple ? la mauvaise lui , 
ilnjustice ét Pambidon ont 4onc ëté daHstoùs 
les tea^s les bases de cette Xlépublique! !! 

G*est ainsi que le "débonnaire Pétion , cet 
iiomme ;sans ambition , s est £ait noMuner troid 
fois cousécuti veulent à la charge de Présidein> 
ç'est ainsi qu'il a insulté au bon sens de son 
Sénat en iouant trois lois la comédie de sa 
réélection àla Présidence; et Dieu sait s'il Tcut 
jamais quittée , si la mort; m Pavait guéri des 
peines de cette vie, et ne ravait arraolic aux 
illusions de l'ambition i 

jPeadaut ^ue tous ces évéaenieus se passaient 
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I lïa^ii^ la guerre se faisait en Ëiirô|>è âfvèél 
jfitcharnetiient ; le» vaisaeam: ani^lais couvraieul 
les mers > Pëtioa n osait mauifcsler ouverte* 
liMsftft les intenticms favorables qu^il avait eB-»^ 
vers la France » craiate de s attirer les aj]]j;ldis^ 
joiiits avec nos forces sur les bras ) raaia 
il corréâ^pondait secrètement avec Feriand k 
Sauto-Doniingo , et a^vec la France pai- des 
agens secrets. Il envoyait en France un cer- 
Ifiin Tapiau j bonmie de couleur , pour né* 
gocior un traite avec IJonajpaite ^ et i-ecevait 
au P<ort-au* Prince le nommé lAôt^ émiasaire 
du minisuc de la marine Décrës (i)* 

ï^étioa \pjà s'était fait haytien malgré Im 



<«) Cest à la fin de iBi3 qUe ce Tapiau cdœlut lé 

traité, dont il Lt,t ici qiK-stion, aVec Bonaparte, qwl 
devait envoyer dâ«s le Sud-Ouest quinze md e Itommes 
de troupes fiûnçaitts, ioiamUè mHhfmiU » dat± ccatt ^ 
miUiers de poudre à canun , tous 1rs colons hlan^ qtd 
se irowaient en fronce, pour , de concert avec Pétion | 
eèviiye^ de ^duire le pays, sous le pouvoir de Bona«» 
parler 

Pétîoa enVayft un fetjck à Bordeaux qui reçut une 
partie des armes et mtnittona cpii lorcal débarq[uécsè 

Jac)uel|( cuuimc sortant du Portugal^ 

pour 
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|x>ur Mkisr la mort , dont il était menacë pas 
les français , lots de rexpéditioa de Lcclerc; 
ma cas d'événement qui Taurait obligé de fuir 
du pays , se réservait ainsi une planche pour 
-se sauver du naufrage ; et il rivalisait d^i av«^ 

Rigaud à qui aurait livré le pays à la France^ 

et entraîné leurs concitoyens dans les chaînes 
•de Tesclavage* 

Bigaud , de soU câté> ne perdait pas de vut 
, ses intérêts privés; et en cas d'événepnens qui 
"Veussent obligé de quitter le pays , il mettait 
à' couvert des fonds considérables , dans Té* 
* tranger ; il envoyait des cargaisons de café en 
France et m% Éta^-Unis d'Amérique (] )« 

Tandis que ces deux ambitieuiL se dispu-* 
ttaient les lambeaux de notre patrie et d'un^ 
^auiorité qui ne revenait ni à l'un ni à Tau^re^ 
Je gouvernement du Nord se consolidait* 

Henry s^occupait à policer le peuple ^ à réta- 
^ Llir le bon H>rdre e| la discipline ; il prenait 
connaissance de radministration des finances • 
et des ressources de l'état il taisait prospérer 
Tagricullure ^ le commerce $ il veillait à cf 

f ' (i)- Un.de ses bàtîmens Ait pris, par noi croiMurv, 
.i:liàr^ de café, allant i Bordeaux; aafraaçaisnomé 
fevoTi, agent de Rigaud, était i bord» ^ • 
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l^ue la •'justice fût rendue exactement àù 
^peuple , avec les thoindrcs fixais possililes; fl 
esûçeait qUe >lous fouctiooaaûes pumics 
fussébt ëtabtls vtâ <l^inail lui-néttie 1 WntjÀd 
ûes {hofiaes moeurs^- 

^ Jji plus grande tràilr[UllIitc it3gnait dans Icà 
fh»imse$ t t-on pouvait voyager jour et nuît 
dàn^ies grands cliemins ; et dans les villès^ 
pouvait coaehér les partes ouvertes^ saik& 

* craindre d accident , tant que ï ordre la 

^oil(?e avaicht éie hien établis* . . 

(j'-etait déjà av<4r beaaeoiq> fait , que d^Voii^ 
pu ëtalilii* le hon ovdve dans le seiû dWe 
po])tdTfti6ii qui avUil été çorroûipue tt boule-» ' 
versée si loiug- temps {>ar la révuLutioû et leâ 

^.guciies civiles: c'élaiL avoir beaucoup fait qua 

éè'ccnqMriitter les vices igilbMes qui trotlUeni 

Aà SQciiité , les passions pour les femmes > le 
^'Ifm et fiv^*ognerie > qui ont ^é les causés dé 
"^aiit de crimes . dans le cours de la révi^lulioA 
tît de nos guerres civiles. 

Ces vices iiihcreÂs à i*éuit dNssClavage 
XiQws soi ûons et ^UX cliuiats chau^> ve^ient 
•d'être ti^G6iiè fortifiés -et poussés au dernier 
ré de démoralisation , par i'e&eixiple des 
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erivfies et dej^ vices que nous ayait donné- Tar^ 

Inee française. femmes maxiées , des fiUe^ 

vierges avaient été violées ou. obligées de sç 

lirrer par la terreur , à l^rbru^talité des géné- 
raux français: les oflîciers et soldats, à l'exem'^ 
|ile de leurs chefs , se Uvraieni à de^ orgies et 
à des.l^orreuira, que notre pluiHe se refuse def 

4écrire« D^ê tables de )6UX ëtàient dres$#s de 

foutes pivrts ; Fivrogaerie et tpus les expès delà, 

dâ)auche étaient ^poussés à lew <;mii))84 l'irré* 
}j^Q9^ le viol y l'^sassinat» le vgl etle pillage 
conyaettaient impunément scius nm yisas^ {MUC 

des hommes plus éplaircs que i\ou^ etiqui , 

disaient chrétiei|s : comme il n*y a riietn^quii 
influe sur leshopuxies comme V^e&eiu|àl^^ 

pouvons dure sans injustice que nous 
aux français une grande partie des vices etdcj^ 
passions qui ont occasionn^Uai^des çriqpiQS 
4es horreurs dans Qps guerres ^viles* ^ 

Il fautconniâtre le caractère , les moeuiy et 
les habitiidps d'un peijple , avant de ùjier soi\ 

jugement sur le gouvernement etl^ constitua 
tion qui lui convient le ^ûeux; si nos critique^ 
les avaient bien connus , ils n'eussent pW 
fané un jugaiient erroné et prématuré. ^ ^ 

X4.gueire civil.^ ^'ayaiV^int détpuriic V^tA 
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tèntlon de, Ilenry sur la g.uerre étrangère que 
1&OI1S nous adenduNis i soutenir. Du Nord à 
l'Ouest, il faisait achever et mettre dans ua v 
ëtat oomfilet de défense toutes les forteresses 
placées sur le somaiet des montagnes les plu» 
iuaccessibles. Son oeil vigilant parcomait la 
carte, suivaii avec inquiétude les progrès 
immenses do £onaparse sur le continent 
europ^^ 

* U donnait des secours i nus voisins le^ 
espagnols pour chasser les français de^Santo-- 
Domingo ; il envoyait é» armes et des muni^ * 
tiohs de guerre , k ses £rais et dépens , a» 
général espagnol Don Juan Sai^chcz Ramirez. 

Ses armées de terre et de mer éudeM par^ 
faitement organisées ; ses finances daJ>s tio 
état florissant. Dans cet état de prospérité rien 
l^e pouvait empêcher Henry de porter la 
guerre au Sud-Oitest qui était divisée et 
menaçait ruine de toutes parts ; c^ëtait Tinstant 
favorable ; mais la guerre civile avait toujours 
répugné k son cœur généreux ; il ne l avait 
faite ^ avec regret et que lorsqu'il avait été 
attaqué sur son territoire , pour repousser un% 

ii^uste aggre^imiAla|iprceper U&^ . 
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'••^Bièn loin dépensera laire la guerre, Henr^ 
émin informe de la triste situation dtt- Sud-»r ' 
Ouest y touché des maUieurs du |)euple d« 
cette pairie , se décide fi faire mie démarche 
éoncîltfitoîre i il envoyé ait Port-au-Prince 
une d^puution qu'il fait accompagner par 
douze militaires des différons coçps du Sud, 
fidts prisonniers au Mule-, pour éclairer leurs 
concitoyens sur les traiteinens qu'ils avaient 
prouvés ; <sette députation était chargée de 
proposer au général Fétion de rétablir la paia 
|Mir des moyens conclliatcires» 
• A l'arrivée de la députation au Port-au-Priûcé) 
Pétion était absent» il était allé au Pont de 
Miragoane pour s'aixmcher avec Bigaud. Pétioa 
aaîsit cette cirooustance pour épouvanter * son 
rival, et lui faire entendre que 1 aru)éc tlu 
Nord était en marche , que divisés comme 
étaient, ils ne pourraient faire téie à Torage 
qui allait foiidre sur eux: par cette imposturè; 
îl trompa Higand, et conclut avec lui ce 
|)acte fédératil, dont nous avons déjà parlé. 

Comme on voit, la tactique des Colombel 
et des Alilcent n'est pas nouvelle i elle est 
ék.leiif^jQaaitre en hy|)oori«ie» en ruse et vtt 
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•rtifice; à chaque fois quie nous leur avomie 
parlé de paix et Àe réunion ^ ils mi crid avx 
%rmes ei vociféré miii» in)ure§ ; la raisoiuenti 
est claire et simple j c'est le seul moyen de 

pottvoîr a*eiileiidr« « de ùite naStre ée^ 
Ciainte& et ues inquiétudes^ et de reculer I4 
réunion/ mais la tpctique des njfehans n'a 
qu^uxk temps; une fois dévoilée 9 elle n'est 
plus dangereuse 5 ce n'est plus qu'une ruse 
ridicule qiii eoimede honte etdfWaotie ceuj^ 
qui en font us«ige pour masquer leurs projets. 

Si Vcjion avait livré bataîUe à Rigaud, il^ 
était perdu sans ressoâiroes i mais il s^tdisd* 
muier son ressentiment ^ il d artiilge , 
gagna du temps et triomphi^ jàe son rival. 

Après s'éue assuré des dispositions ^ 
Bigaud, il se hâta de retourner au Port-au-* 
Prince f où ii renvoya ladéputation , sms voiW 
loir entendre parler ni de paix ni ^ réunion^ 
et il poussa la perfidie }osqu'à garder lesdoum 
militaires du Sud qui aur^ent dà être ren<« 
voyés , suivant le dioit des gens et toutes le^ 
régies de rhoiuieiir« 

Henry qui avait été à Swit-Murc , que 
dans d[es vnea pacifiques ^ s'cA Mpourna dann^ 
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4atCapitide^ l>ien résolu de ne pas côntiiiUëf 
la guerre cîv9é ; ttiaîs ti'atlcndrc du teniips ^ - 
ique la lassitude des espiits ci 1 excès des maux 
ayent rauiends les Lay liens à ^lù raison et à 
leurs véricabfes iatéréts) à Vt^nité de vœu et 
de goui^ernemùni. . 

Loin de ]peuser à iftonliniler étie guerré 
ùttpoUiiqu/e , attroGe ei haibai^ > uaé touté 
auiiii idée nous occupait sërieusenicnt ; nous 
Ipenamns à pn&ndre les 'moyens lés plus eili* 
caces qui pouvaient nous garantir et ehipecher 
-}ô retoèir de ce fléiu deslilicteur ; Texpcricnce 
que lious avions sous les y eù& nous démontrait 
àssez que les répuliliques ne sont propres qu'à 
IbjMôtlter les troublea et à ËkiJre naître k guerre 
^civile* A cliaque changement de gouvenie- 
iqient , il s'ëtait. toujours |irÀentës dies ambi-^ 
lieux, toujours |)réts à s'emparer du timon do 
l'e'tat et à dcchit^er le 8t*in de leur patrie. 

Hènry est mortel ^ et l'on prévoyait qu^à 
sà mort Tetat pmnrrait êlie Loulevtîrsé et la 
guerre «ivile allumé; les hommes 6ensës> leë 
pores de familles ^ ceux qui aitnent la durée 
ièt la siabilitë des gôuvememens , p^rce qu'ils 
trouv#n]L j^iir ^nh^u^ leur s^r^io et Iciauc" 
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gnraniie, pensaiem quelàMmiârcliîecotisliti»- 

iioaaeUe ei.lxérccUlaire e$t le âteul et uniqiïe 
* moyen de nous préserver âes malheurs^ des 
rcvolutions et des guerre» civiles, parce que 
.dans' cette sorte de gouvernémenl; les régnes 
se succèdent paisihlcmc/il , sans secousses^ 
qu'il ferme les portes à toutes les ambitions , 
et que ('Héritier idu Trône étant éimnn , deve* 
nail le poiut de ifuii>e , t)u tous se réunissaient; 
que Fece\^aau une éductttion el des jprindp«8 
çoiivenaJjles ù ua Prince destine à régner , 
que façonne dans les manicres^et les habitud^tf 
du gouvernement, il de\ait être plus prepre 
k en conduire les rênes ! 

La Mouarcliic Gonsiitutionnelle présentait 
en outre au peuple toutes les garanties qui 
peuvent consolider ses droits et faire son bon- 
heur. Les ^conseillers d'Etat , les citoyens 
notables ^ aim le vœu du peuplé et de l'arméd, 
résuliu'ent de changer la forme du Gouverne-- 
ment, et detaUir la Monarchie à Hayti!!!, 

Heureux, si nous n'a\ions à entretenir nos 
lecteurs que des bienfaits , qu'un gpuveroe-^ 
ment ferme , juste et paternel a répandus sur 
le peuple haïtien; mais hélas! nous auroi^ 
k les entretenir de déplorables événemens; 
et quelques-unes de nos pages seront eucorô' 
ensanglantées ^susié- chapitre* stôlVs^* ' ■ 
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CHAPITRE V 1. 

jOe la MoneO'Chie 'Ct de la Hépubliguê 

d'Hayti. 

ri 

s 

^ous les gouverncmens sont placés entre 
detlx écueils fameux en naufrages , le despo^ 
tisme et ïanmrchiej Tua est aus^i dangereux 
que Tautre à la olablliié des empires et au 
lionheur des )>euples;chez les uns, la liberté 
comprimée conduit au despotisme ; chez ieé 
autres , la liberté licencieuse entraîne à l'anart» 
cbie* Chaque genre de gouvernement a donc 
ses inconv éniens et ses dangers ; c'est pourquoi 
les législateurs les plus sages ont cherché 
les milieux , en évitant de tomber dans les. 
extrêmes. 

Les publicistes modernes ont beaucoup. 

écrit sur la nattu'e et le principe des différens 
gouvernemens ; ils ont donné naissance à biexi^ 

■ 

4^ systèmes thépricju^* ^ ^* 
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ÏA manie du siècle étaat de tôut réduire 
«a règles générales et de tout soumettre à 
des calcds géométriques ; la science de gou-* 
Tënier a été eoiisidérée ciomme ime niachine p 
et la préférence a été donnée au gouvernement 
-représentatif sur tous les autres > parce q^ue 
les trois pouvoirs y sont distribués et sagement 
Iralancés. ^ - 

Si le moDde moral conime le inonde phy* 
slque pouvait se gouverner invariablement par 
ies lois de la mécanique , tout dans là nature 
prendrait ime marche uniforme et régulière ; 
ikais riïttmobilké contrsdre aux lois qui régis** 
sent l'univers » n'est point aussi le partage de . 
rhomme : les intérêts et les passions feront 
toujours rompre réquilibre et pencher la ba^ 
lance des pouvoirs soit d'un coté ou de l'autre^ 

Dpja Ufiv^ graiidcî partie de l'Europe éclairée 

a adopté la formé du gouvernement représea^^ 
latif et s'est donné des chartes constitution- 
. lielles , qui consacrent plus ou moins tous les 
di^oits t sans doute il serait à désirer que tous 
les peuples tie la terre fussent propres à cettd 
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Mais comme il n'y a point dèvx pcupllesu 
jdans le monde qui 3e ressemblent ^ il ny 
a point lion plui» deux coasiiiutions sem- 
blables. Pour que tous les peuples pussent 
se ranger sous la fori^e du gouvernement 
repr&entatif , il faudrait aussi qu'ils eussent 
le même degré de lumière- et de civilisation , 
le mcme climat, le iiieiue langage, les mêmes 
•mœurs 9 les mêmes babitiidesi et les oiémes 
besoins« 

L'expérience dé tous les siècles nous apprend 
qn'il importe peu quelles soient la forme et la 
dénomination des gouvernemens pour rendre 
les peuples heureux ; le point essentiel et que 
nous indique la saine raison , est que les gou'^ 
vemans ddvent être sages , justes , éclairés et 
bi^faisans, et que les gouvernés doivent avoij:. 
de la religion y des vertus et des mœurs. 

C'est pour atteindre ce but que doivent se 
diriger tous les efforts du législateur ; et ea 
effet, à quoi servirait la constitution la plus 
belle en théorie , si rMécution en étak 
impraticables et ne produisait aucun résnlgi^ 
satisfaisant ? D .&M doue temmeticer sfvee 

J^slateiMp 4 Atheifte& ^|^.. .eçfiti9fsr kli 
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vices de sa nation , lui former un caractère 
national , Isii donner des mœurs et des 
vertus f et penser avec le célèbre Montes* 
quieUy que la meilleure constitution n^est pas 
la plus beile en théorie y mais celle ({ui eon« 
vient le mieux au peuple pour lequel elle a 
ëté &ite» 

Ce serait aussi une erreur de penser el 

que détruit Inexpérience , de croire que la 
liberté r^^e plutôt dans les républiques qn<»- 
tians les monarohies. Le peuple le plus libre 
qui ait jamais existé sur la terre et qui jouisse 
de la plénitude de ses droits politiques est le 
peuple singlais » et il est gouverné p^ un 
(gouvernement nionarchique* 

L'histoire des républiques anciennes et 
inodernes qous démontre le contraire ; elles 
ont produit des multitudes de tyrans ; et 
janmis iH|«-i) e^stë une pins aâreuse tyrannie 
que celle de Robespierre » sous les comité» 
de $alut PubUc et de Sùre^ Générale , q^ 
opprimaient la république française? 

Cest d'après rexpérieJdce de tous les siédes 
^ nm l^^ùdaieiirs se seul guid^ ^ Im^^il* 
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jbtit fondé la monarchie haylienne ; ils n'ont 
pas cherché à faire une constitution belle eu 
théorie > dont rexccutiori fût impossible j 
mais «ne constitution d'une application facile, 
simple et convenable à nos besoins actuels* 

. jNous sortions delelat de république , nous 
4âions rassasiés des vices de ce gouvernement 
chancelant ; nous cherchions un port assuré qui 
pût nouîi mettre à couvert des tempêtes 
révolutionnaires* Ce sont lexpérience et les 
malheurs qui nous oat conduits de la Répur- 
blique à la Monarchie. 

Par la Constitution du 28 Mars 1811 , le 
Président Henry Christophe est déclaré Moi 
d'Hayti ^ sous le nom de Henry j ce titre, 
ses prérogatives et imiuuiiiics , licicditaires 
dans sa famille , dans les descendans mâles 
«t Ic^itimes en ligne directe par droit d'ai-- 
jiesse , i rexolusion des femmes. 

L'Epouse du Roi , déclarée Reine d'ilay ti , 
et rhéritier pjL'ésomptif de la courouue 
dénommé Prince RovaI« 

Les membres de la Famdle Royale portent 
le titre d.* Princes et de Princesses, et sont 

'^pialttés tf/'^Ae^tf^iT jR^a/e^t 
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• La maforiié de nos Kois est ûxée k Tâjge ^ 
é/uinzea/is , etpenduutlamiuonic, IcKovaume 
•doit être gou\)sraë par un régent clioisi 
pai mi les Piiiàces le» plus prockes^parens du 
Roi. 

Le gouTemement .est en ouue composé 
d un grand Conseil d'£iat 9 d'un Conseil fiivé^. 
de quatre Ministres , savoir : celui de la 
Guerre et de la Marine^ des Finances et de 

riiilérieur , le Secrétaire d'Etiit , Ministre 
des Aifaires Etrangères et celui de la Justice..^ 

A son avènement au trône , ou à sa majo - 
Tiié, le Roi prête seiuient sur l'évangile, eu 
présence des Grandes Autorités du Royaume i 
ce serment royal Ci»t ain^i con^u : 

«e Je )ure de maintenir l'intégrité do terri-» 
j» toire et Tindependance du Royaume; de ne 
ji jamais souffirir , sous aucun prétexte quel- 
?» conque , le retour de rEsclava^o ni d'aucune 
» mesure féodale contraire a la liberté et & 
« l'exercice di.'S droits civils et politiques du 
39 peuple d^f Jay ti ; de maintemr Tirrévocabilité 
3j di s apanciges et \ent«*s desLicnb du Royaume, 
M de gouverner dans la seule vue de rinterét, 
:J9 du bonheur c^t de la gloire de la grande 
^ famille. baytieAi^^^, dont je suis le Ciiiei' »• 
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* Ciette Constitution ne rcnferknahqu^untrèâ* 

i|>etit nombre d'articles > «elle était convenable 
-à notre situation actuelle ; d'ailleurs > une 

* 

Constitution n'est |ifts ta Gode de Lois , elle 

nen est c^ue la base , et nos Législateurs , 
ien s'oocupsmt de nos besoins présens » pen^ 
«aient a mesure que la nation ferait des 
jjrogi es dans 1 ordre social , nos lois devaient 
samâiorèr et s'amender^ changer même aveô 
nos mœurs > notre civilisation et nosltuniéres^ 
pelles no pouvaient atteindre tout- i- coup 
^e degré de perfection , qui ne peut être un 
fruit prématuré , mais bien le résultat d'une 
longae expérience et du^emps^ 

Le C Avril suivant , la Constitution fût 
{rodamée en présence du Conseil d^État et 
"des autorité» civiles etmilitaires> du peuple et^ 
des troupes assemblées > elle ftit accueillie 
avec lès transports de la plus vive allégresse/, 
«t aux cris mille iois répétés de Vive le Roi t 
Vive la Reine ! Vive le Prince Ilojal et vive* 
la Famille Royale ! 

L'on vit ensuite paraître successivement le» 
divers actes qui organisaient la nouvelle formé 
du ^ouveinemejAt* 



« 
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L^Edii du Roi qui crée une noble&se hérité 
âitaire dans le Royaume d'Hayti y avec dea 
iiues et apanages , pour recompenser les ser«» 
vices rendus à TElat , porte : « Nous déclarona- 
j> formellement que nous n'entendons exclure 
:i» qui que ce soit de Tadmission dans Tordre 
s» de la noblesse , chaque fois qu6 d'importans 
M services nous serons rendus f soit dans la 
» carrière civile ou militaire , par ceux de 
M nos Sujets qui se dévouent à notre personne 
» et à la défense de notre Royaume ; que le« 
n Vertus , les talens sont les seules distinctions 
» qui valideront à nos yeux et à ceux de nos. 
» successeurs »>. 

• La noblesse créée était composée de quatre 

rinces , sept Ducs j i^ingt-deuX Comtes j 
trente^un Bai mis et (juaiorze Chevaliers. La 
création de la aoble^se était de ^essence de 
la monarcbie » l'une ne pouvait exister sans. 
Fautre; point de Monarque point de Noblesse^ 
point de Noblesse point de Monarque ( a dit 
Montesquieu ) et ce léj^i-te célèbre et immor-: 
tel , ajoute , que la tioUesse est le grand re»* 
sort des j^ouvernemeu^ m^oixaidUiques. 

. L'instituûoa 
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li'tnsiitmion de la royauté et de la noblesse 
ÀHayii, a pu choquer les idées de quelques 

îiiveleurs ; mais comme Von trouve cette in:^ii- 
tutioQ chez tous les peuples les plus libres , 

les plus civilisés et les plus éclairés delà terre -, 

qu elle est consacrée par rexjpérience de tous 

les siècles, sou exeelleiice reconnue et pio. -la- 
mée par les pitis célèbres législateurs , nous 
n^avons pas craint de nous égarer en marchant 
sur les uaces de nos dévanciers > et en 
imitant tout ce que le monde a produit de 
plus sage et de plus grand. Tout ce qui est 
ancien a été nouveau ; si laBcienne noblesse vbt 
respectable > la nouvelle l'est aussi , car elle 
deviendra ancienne à son tour ; les critiques 
et les sarcasmes que les démagogue^^ ont lait 
jileuvoir sur nos institutions, ne peuvent ins- 
pirer d'autres sentimens que le plus profond 
Repris; si quelques détracteurs de la monarcbie 
ybnt dit: que la noblesse est une espèce de billon 
if ui tous les jours se démonétise^ les apologis'^ 
tes, de ce gouvernement ont dit, avec bien plus 
de fondement : ijfue la création de la noblesse 
est une monnaie dont le titre est inaltérable 
et dont la mine résidant dans Fhonneur nfi 

U 
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peut être épuisée. Si nous voulions fmrè 
pleuvoir à notre tour un déluge de critiques^ 
etdeiâurcasmei sur nos adversaires les Colonie 
bel elles hitcetit» ces ânules des Gmchus 
^aboeufj àe» MarMj etc. nous ne manque- 
XiouSi cdi:tainemeat p9S d'argumeus ^ mais 
ijLOU$ les abanduiinon^ à leur système cbimé-* 
rique ei insensé* N^est-ce pas aussi le comhlô 
du ridicule et delà folie que dé voiiloir établir 
ta confusion des rangs , 1 égalité absolue ? lé 
tiiâie et le pauvre , le fort et le iaible , le 
braVe et le lâche, rbomme éclairé et Tigat)- 
raift> peuvent-ils être éj^aux ? les simples 
-^onnées du bon sens ne proscrivent -ils pas 
dans une société organisée celle égalité imagî-- 
^aire ? .que veulent donc nos adversaires ? 
Çu'enlendeni-ils par le mot égalité ? sans 
doute, c*est Tégalitchles droits devant la loi , là 
seule qui puisse exister sur la terre? £h bien! 
daiib les royaumes d Angleterre., de France 
d'Hayti , les citôyens ne }ouissent-ils pas 
4e &^tte égalité ? ne sont-ils pas jugés parde- 
vaut les mêmes tribunaux et les mêmes lois? 
Liberté I <^alité ! bien pi'ëcieux de rbommé 
l^uL icij^uei aous avonb tant coQibatlUj tam. 
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▼erse de sang ; combien n'a-t-on {^s atiusë^ 
de vos noms sacrés ! lés uns ont cru quê la 
liberté, siguifiait de faire sa volonté, et le^" 
autres que ri'^aluë exigeait la confusion des 
* rangs et des fortunes ? C'est avec ces mot;^ 
ma|;iques qui ont tant d'attrait et d empire sm* 
lê cœur de 4'honime . c[ue les factieux de lous 
4es jpa]^s tromipent et «garent le peuple; etç'e»t 
toujours en lui parlant de son bonhei;»: et de 
aes droits qu'ils sont |>ai*venu& à rençhaîner. 

Egalement exmm du despotime et de Tanar- 
<;|bienous croypniBi d'après le divin Plaion ; 
« quun état n est jamais l^eureiix ni sous le 
joug de la tyrannie , ni dans Tabaiidon 'd'uft0 
trop grande liiierié.i Xe plus sage pc^ù este 
4'ol)éir à. des rois, sujets jeux-mèmci» aux. lois. 
X^excesSfye liberté' et la grande servitude sont 
également d^ngereui^es et produisant à peu 
jprè^ lois mêmes effets ». 

Ap^ r£dit qui ^ée Tordre de k nc^Uesse - 
parut celui portani. la ci-éation de Toidie myA 
et militaire de Saint Ht^ry, 

Le Roi s'en «st déclaré le Gkâf Souwnôa. 
Grand Maître et Fondateur; l\K*dre était i^c^*- 
posé du Pji&çe llQ|^dl , Ae viz/e §i*AndB^ m^ije^ ,,. 
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ttenie-^deux cornmandews ^ et d'un nombre 
de chevaliers indétenninë ; ta dotation de 
l'ordie est de 5oo,ooo livres de revenus» 

Immédiatement furent organisées, la maison 
Civile du Roi » celle de la Reine ^ l'éducatioR 
du Prince ttoyal ^ et des Piincesses Royales* 

La maison militaire du Roi fut aussf cré^Se 
et organisée simultanément; Ion choisit pour 
cet etfet dans l arméedes militaires d'un mérite 
éprouvé 9 Ton en composa cinq corps d'infai>- 
terie et de cavalerie > désignés sous le nom de 
Gardes du Corps , Chevau^Lcyers du Roi,, 
GhevÀu-Légers de la Reine > Chevau^L^ers 
du Prince Royal, et un corps do grenadiers 
connue sous le nom de Gardes Haytiennes ; 
l'on ajouta • depuis à ces cinq corps, le corp» 
de Royale Artillerie et celui des Chasseurs, 
de la Garde. 

Le 3o Mai , les grands Dignitaires, les Offi- 
ciers civils et militaires du roj^ume prêtèrent . 
je serment entre les mains de Sa Majesté^ 
d obéissance aux Constitutions du Rojaunia 
et de fidélité mi Roi / et le 9 Juin suivant , 
LL. MM. Henry 1er et Marie- Louise y furent 
#8.ci*és et c^ULouuu^ liui cv Rciiie d'iia)ù^ 



Le Roi en momant sur le irône conserva 

son même caractère; 'ses mœurs privées il 
publiques ne reçurent aocunë atteinte^ il ne 
i u t pas ébloui , comme le commun des hommes , 
de sa p4T)speiitë et de sa lorluno ; il considéra 
la royauté comme un fardeau qm lui imposait 
de aouveiies obligations et des devoirs h rem* 
plir envers le peuple, plutôt. que comme un 
titre qui relevait 1 éclat et la majesté de la 
puissance î 

Ici, je regrette iffffintment , la nécessité où 
je me trouve de terminer cet ouvrage le plus 
pronipiement possible , pour ne pas laisser 
manquer l'à-propos , ce qui m'oblige de me 
circonscrire dans des bornes très-élioiies , 
et de retrancher ime infinité de faits et 
dactions qui auraient rendu ma narration 
plus animée et plus iatcressanie ; j'aurais. pu 
aussi m'étendre davantage sur les traits 
les plus remarquables de la vie héroïque de 
Henry et peindre le caractère physique et 
moral de cet homme extraordinaire si diver« 
sèment représenté ; j'aurais pu dessiner les 
Iraits caractéristi({ues des principaux person- 
nages delai'amiile royale et de la cour d'Xiay ti , 
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ûinsi que des haïtiens qui se sont les plu& 

illustrés par leurs travaux » soit dans la guerre, 

3oit d iiis les lettres, dunslesai tsetlessciencesf 

mais hélas! le temps fuit dievantmor, le temps- . 

si pi^ccieux, si nécessaire , si. iutiispensabie 

pour la méditation et Tarrangement de ses- 

idées. J'écris de mémoire et à la hâte » sans- 
pouvoir me livrer à faire des recherches et un» 

examen approfondi- des matériaux que î'ai au-* 
tour de moi, souvent même au milieu dest 
dôuleurs et des. plus cruellies souffipances ; 

serait-il donc étonnant que mes tableaux ne 
fûsseni que de faibles esquisses ? Néanmoins^ 
peut-être mes lecteurs, me sauront bon gré dct 
les ayoir faiblement crayonnés , les gens de 

lettres sauront apprécier les efforts et les 
difficultés que )'ai eu à surmonter , pour four- 
nir ma carrière ; }e réclame leur indulgence 
sur les fautes de littérature d*un insulaire (£ui 
n'est pas versé dans les lettres , qui écrit pat: 
nécessité , par Tamour qu'il porte à son pays 
pour le triompbe de la justice , de la vérité et 
de l'humanité ! 

Je rqjrends n)on sujet. 

Henry est origmairé de l'île de la Grenade^ 
maintenant àf^é de uiu^uatue- ufi ans; bel 
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Jbomme , grande taille , bien proportioxmtf^ r 
le poi t majestueux , le regard penétiant; danss 
^ luœurs privées îLe&t bon pére, bon mari,, 
cpoux délicat et attentionné; pendant vingts 
mmf mis d'union^ ^ la JB^ne » son auguste 
épouse, a toujours étéX objet de sa plus tendre^ 
affection et il a pour b» enfans unattadieiiieat. - 
çt une amitié vraiment paternelle.. 

C'est cependant ce pcie tendre , cet époux 
affectionné que Ion a osé indignement calom* 

nier ; c'est lui qu'un Colombel ! mais 

n'anticipons pas Homme de bon 

conseil , ami généreux ; ses conseUs et sa 
bourse <mt toujours été aux services de ses^ 
amis ou de ses serviteurs. 

Gomnie homme public, magistrat, guéri 
rier , citoyen » Henry a souvent donné des 
preuves de son génie , de son ardent patrie-- 

tisme et de son rare courage ; intrépide dans 
les combats-, son saiig a coulé plus d'une fois 
pour la cause de la liberté et de Tindépendance ! 

Vif et impétueux , il a exposé sa personne 
dans les dangers ; maïs dans les affaires publi- 
ques et dans le commandement des armées, 
sa prudence ne l'abandonne ]ani*ûs , et il ne 
donne riea au hazaitl* 
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Henry dort peu, luaage vue; il est aclif iT 
et infatigable , consulte rarement les médecins , 
connaît son tenipéramment et les remèdes qui 
lui convieiment. * 

Tel que les grands Jiommes ^ artisans de 
leurs propres fortunes , son caractère a des 
contrastes, ses habitudes et ses luaiiicjrcs lui 
sont propres ; grand admirateur de la vérité ^ 
ennemi du mensonge et de la flatterie , ses 
principes sur rbonneUr et la probité sont 
invariables, 

Henry n'a jvas reçu rëducatioii d école, 
mais il possède au plus haut degré celle dit 
monde ; il s*est insu uit par ses lectures ^ ses 
Voyages (i) et ses grandes entreprises ; sa 
longue expét*ience jointe au commerce fréquent 
des hommes éclairés , une mémoire prodi- 
gieuse, un discernement sain, un jugemei^ 
solide f Ini ont acquis des connaissances 
générales et le rendent un honune vraiment 
esitraordinaire^ 

La Heine est âgée de quaranie-wi ans; 

f i) l.e Roi a servi dans les guerres de» EtatS*Unîs 
d'Amérique, il a ^ te hicssé au siège de ^avanah. 

taiUe 
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taîlle moymm y yeux eixfireêsih , , j^hysio» 

nomie heureuse , portant l'empreinte de la 

douceur al de la bonté ; <^ase s^é et 

' vertueuse , bonne mère de famille , douée 

d'une ^e 8^ible> humaine , charitable et 

compati&sanle , digne en tin mot du trâne et 

du haut raiiy (qu'elle occupe par ses vertus • 

Viclor Henry , prince royal d'Hayti , est 

dans sa seizième année ; déjà il a presque 1» 

taille et la corpulence de son euguste père , et 

les traiis et la physionomie de sa mère; un 

mélange heureux du caractère du Roi et de 

la Reine parait former le sien ; son esprit 

cultivé par les lettres et nourri de la lecture^ 

des anciens et des modernes^ joint à l'étude 

des langues et des sciences auxquelles il se . 

livre, promet aux haytiens un prince accom-»' 

pli, sage, juste et bienfaisant. 

Mesdames Première et Athénaïre, princesses 

royales d'Hayti , l^une âgée de çingi-un ans et 

l'autre de dix^^neuf^ sont également douées 

d esprit, de talens , de grâces et de beauté ; 

>dles sont les plus beaux, les plus rares modèles 

de piété filiale dont Hayti puisse se glorifier* 

V ' 
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- 7ët .est le ifâbleaii'dé la famifle rôyaW 
dTIayti ; jamais on ne vit un plus bel âccord 
de vertus ni une plus parfaite union, de plus 
beaux exeaiples , de meilleurs parent et des 
enfans plus jtendres , piVfô' soupus et plua 
respectueux, 

^ --Jerm'arrétç^îe crains d être taxé Ae flatterie; 
i&iais tous ceux qui connaissent la ianiille 
jRoyale; et c{in ont le bonheur d'en appi^her^ 
me rendront justice et trôUvcrom qtic faî 
rendu un bien faible hommage h. la vérité^ 
A peine Ton avait fini d'organiser toutes les 

» 

^rties dd gouvernement rôyal , que toujours 
énûèrement livré aux affaires publiques f 
Hienry > se jetta dans une nouvelle sphère qui 
élevait ajouter à sa gloire militaire -, celle du 
l^islateur. 

• Jusqu'alors le ptu{4e lamytieii avait "été rëgt 
yakT les àfxciQunes lois françaises , qui ne pou- 
vaient {Aualm convenir ; il lui fallait un tiodft 
^ Lîoi^Miiiples « sages» qui consacrât d'uilli^ 

q^nière solennelle. ses droits ^ ses devoirs ^ et 

^ui fui analogue àtu duoat>«à ses mio&urs^ à 
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ses he^oins > et pi iucjipale^aat adapté & lii^re 
fiitiiajtioii a^g) Lcçde gqçrrière». ^ ' , / < -!t 
Pomr aq^eiu^e ce^buft» Hesiry jeitalef jevk 
les homm^esle^ pluë^es etJesplus éclair 
4rcs du Royaume , les réciaitauprèft <fe lui 4bw 

léjjislative qUj^vgae; 4^^ jpve^eater les projeiv 

4'eiat. . . • 

Le 01 Juillet i8ii , cette ^pmmissiQ|k 

commença ses travaux législatifs j j éf.4ls 
des 'secrétaires je ne le dis pas par osteA^ 
iatioir , m«^is pour doiu^er plus dé pojds ji 

mon temoii^aagc.. 

Henty assTsiait'assldâknèliit aii cbnséil ; ^tttissi . 
çiatinaL que oous pouvions 1 être, nous le troy- 
\ions le pi emier rendu ; la discussion s'ouvrait 
eu sa présence ; souvent. ^1 i éclairait , levait 
les difilciiltés avec un discernement profond^ 
\xn^ justice et ^une impartialité iLd^i^i^^aJ^e^ f ^ 
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fiW la: fin de iScd, les lois civiles ^ deeôitfw 

tnerce, des prises ^ de la proccdure civile^ 
die la police correcttoiHieHe'; celles de cultures 
et militaires , forem achevées ; toutes ces lois 
réunies en un seul corps , formèrent le Code 
Menrjr , «Qsi ndnnuS «finr de perpétuer H 
.joavesûr de sou immortel fondateur^ 

Dàs (jue ce Code fut promulgué et puUié^ 
les anciennes lois^ ^ts, ordoftnances^ r^fe-* * 
tnens » arrêtés etc. cpi nous retraçaient le 
souvenir de nos anciens oppresseurs, furent 
immédiatement abrogés , et défenses furent 

faites dq les cit^ qu d y avoir recourt en 
îusticci» 

^insi la fondation de «la royauté , nous 
entraîna à faire de grandes choses ; nous fîmes 
des efforts incroyaUes, pour organiser le ffm- 
vernement royal ^ et nous créer des lois sta.-*> 
Ues et r^^uliéres.* Nous avions eiinons même» 
dos ressources immenses et nous les ignorions J 
la mine était abondante, mais elle n^avait jamais 
'été exploitée ; animé par le géme d'Henry ; 
«poussé la Ui^sesstiéla plus dure et la plus 
impérieuse de toutes le^ lois , nous osâmes ! • « tfr 



Digitized by Gopgle 



\ 



Soodàfai nos facultés inidlectuellei , nas 

idées se dévéloppérent avec une force et une 

redite aclraordmaires f noua ttmea ave^ 
joie et iiXeQ reconnaiasaace , qiie le Gréateuf 
qui nous a doue de la force physique , avec 
ilNfueUe juma* avcm ve^^eadiqué no» droits^ i 
BOUS avait également pourvu demoyens moi aihf 
pour' ndus gouverner en de sodiéié ^ à 
1 instar des autres petiplea civilisés* 

Toussaint Louvet ture fut le pdncipal fondar* 
teur de lalilierié^ Jean-^acquea Dessclinesde 
1 iiidépeudance ; Henry après avoir puissam^ 
vent contribué sons ces deux <5lie& à asseoir 
leur empire à Hayti, est le premier législateur 
du peuple faayticn » le créateur de ses institua 
ftiona politiqaea et guerrières n le réformai 
teur de ses mœurs ; aussi c'est de son rëgue 
glorieux quadateftmt notre civilisatien et nos 
lumières ; tant de titres à la gloire méritent 
notre reconnaissancf et ladmiration de nos 
fermera neveux! 

' Tandis que le Royaume se consolidait, la 
{République tombait de pluft èn plus en déc^a- 
dence ^ nous avons vu dans le chapitre pré-« 
"iredent , . que Pction s était fait réélire i H 
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pKosid^nc^ poi|it ^IMl o wlf^ années , et qu'ils- 

j^ç im Qtait resté ^oiis. son çonimandument 

siia iiiTAuUi^s^i^cm^ la province du Sud était, 
Iç» oiili)9ft,initt«ltfls de Rigaud. Kom* 

çcLie partie d*Ha)U, ... * i . ^. • 

fi Xj^ fS^puUi^uQ .étilU pauvie grevée d)eulet««|. 
envers les étrangers , sje^iiaaace&'euûèremeni 
déltibr^as f ClH>ya^llpuuwi^se lîvei de ses crueb 
e^i>air^ , .l^ctioia 4îUt j^i^cuur^ à la tri&lo el 
déJoya^liB rekiSOHrc^deraltéBatioaides.hiiOBi^ 
J^ar une loi, (itLt2jçktJum» i&k it, ii ùsÂooMa^fim 
tioutcb les piècui? çl'ai jjQut , a^antcaurs , secaicni 
percées: ^:a.mUiau par jude .amponrtènili^» di 
4^6.<4t^i)inQin^ le& piëoe^^ aioâi aitéuéiii&jcajiti^ 
j|ucraic^$ d'jfivoir cquus. pour, la > même Valeiur 

il fit QompiQ^çi!^ Ui4, -alliage: et».. £abrit£iiei:; un 
Qombitç .imm^e de* p|Mte& iMomaiea». qui 
avaient cours au moins dix foUvJUiTdesMs^ife 
letir tViS^leur intrinsèque ; c'était jup. vol Oiàm^ 
iiestehpj^utdt: ^^Ufk liiiiptt rleTé isnr ;toi»i^laa 

j^^iyid/is. ' «!- . • . -'-'b 
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tt visait à fairé chai&ér Pâion (^ft t^o'rt-âtl^ 
-Pnnce , pour se saisir de Tautorité ; il fit faire 
par son f^oitseil un écrit adressé aux moyens 
du département de l'Ouest , par lequel il accu<^ 

sait Pclion d'être l'auteur de la chute du IMôle , 
île sa mauvaise administration, d'avoir laissé 
délabrer les finances de la république , d'avoir 
dissout le sénat et mis à mort la constitution 
que Pétion n'avait fait ressusciter qu^au 
besoin, (je me sers de ses propres expressions^ 
pour se faire renommer à la présidence j 
Bigaud et son conseil concluaient que Pétion 
était la cause de tous les malheurs qu'à-* 
Vait éprouvé la république y et motivaient la 
denuuche qu'ils avaient prise de déclarer lé 
département du Sud iml('|)( lidant de celui do 
rUuest 9 pour éviter d^étre entraîné dans le 
pîérae précipice. ' 

Pélion qui visait également à renverse^ 
nigaud et à le faire chasser du Sud , lui Ht 
i^t^ndrè , par une adresse des citoyens du 
département de l'Ouest à leurs frères du Sud ^ 

Dans cette adresse , Petion reprochait à 
Kigaud son ambition et son ingratitude à son 
d^/lxéy.ex d'être un agent des français ; conune 
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11 tpoussail l'impudence jtts^'à citer à Rigaud 
>un p^6a(jo de TEcriture Sainte , ^ui claitr 
«a propre conaamnatioiu 

5c L Ecriture nous peint (dit Pciion ) uU ^ 
m Lomme qui voyait la paille dans Tocil de 
» son voisin et qui ne «'appercevait pas de la 
M poutre qui obscurcissait sa \ue ». 

Ensuite 9 Pëtion continue ses reproches 
contre son ancien complice et dévoile leurs 
%nciens forfaits. 

» L'administration du généra) Kigaud n'èst 
» pas exempte de censure ni de reproclie ; 
» (' dit la Gazette du Port-au-Prince , du 9- 
» Juin 1811, an Scme) ; iiou.^iiuus rcssouve- 
n nons très-bien de l'arrestation du général 
» Montbrun et de la bonne foi violée à sou 
* » égard ; de Tinsiurrection de la Vidée pro^ 
» tégce par des soldais du 2ème régiment 
» revêtus d làabitsde cidtivateurs et conduits 
» par Bouchard , aiin d*expulser le général 
. » Beauvais de son commandement de Jacmd« 

Ainsi Péiion, dans sa iureur aveugle contre 
Bigaud, oubliait queJes reproches qu'il lui 
faisait retomrnaient contre lui^-mémc ; il 

' oubliaii 
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"Oubliait ^u^ii avait été pi oloutlcineût iiigiat ^ 
ambitieiic , qu'il avait iralii tour à tour totis 
les cheiii et tous les pifftis; il ouliUait c[ue 
Toussaint Louveiture , J. 'Dessalines et 
Henry Christophe avaient éprouvés tous les 
effets de son excessive ambition et de sa per- 
fidie ; dans son^âire, ii voy ait bien la ])aiU€ 
qui était dan^ Tœil de son voisin ^ mais il ne 
«!s(percevait pas de la poutre qui obscurcissait^ 
sa vue : ainsi ce possitge de TEcriiure lui était 
Lien ,plus applicable uu'à Rigaud. 
^ (Jepcndaat Pédon miuait son rival sour** 
4exnent lorsiju'ii se iùt assui^é qu xi avait 
un parti puissant dans la ville des Caye ^ 
il instg:gea > par le moyen de ses ageos , 
le lyëme réginieut ; les partisans de Pélion^ 
dans la ville tles Cayes » se joignit cm à. 
c£ corps et attaquèrent Ili|^ud dans sou 
propre gouvernement ; un combat opiuiût o 
s'engagea^ liigaud allait succomber sous lu 
nombre d(;s ciiU(juans , si Boigella a'élait 
accouru d' Aquin avec spn corps de cavalerie , 
pour le délivrer; les partisans de Çéti on furent 
taillés en pièces par les vainqueurs ; si le 
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giénêral Borgella n était arrive fort beuteuse- 
ment à son secours , Rigaud eut éprouve le 
même sort de Gérin ; il ^eût ete itomolé par les 
siens propres , à la vengeance et ii lambitiou 
de Pëtion. Les compilées de Pëtion , qui avdiënt 
échappés pendant l'action , furent rechercdiés 
et misd mon par ordre de Pugaud. 

Tels furent, dans'tous tes'temps , les rèsiil^ 
tàts des complots niachiucs par Petion ; c'est 
ainsi que cet*honmie pervers et artificieux, des 
extrémités du Sud aux extrémités du. Nord , 
fâisait massacrer ses partisans , en les excitant 
à' la révolte coittre leurs chefs ^ et ensuite il 
avait l'hypocrisie et la scélératesse de les 
. plaindre et de s'apitoyvr sur leur triste sort. 

Après cet événement désastreux , Rigaud 
flltaqué d^une maladie de lângueur se retira 
dans la plaine des Gayes , sur la ci-^levai^ 
habitation Lahorde ; sa maladie ]etta la terreur , 
le trouble et la consternation parmi oeiix qui 
lui étaient affectioxmés , ils craignaient après 
M mort d'être les victimes de la vengeance 
de Pétion , et Tavenir a fait voir ijue leur 
42rainie n'était que trop fondée. 

Higaud se sentant près de sa £11 ^ coavoqua 
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«upiès dé lui sou coiiiicil et les généraux soutfr 
ses ordres ; parmi les plus marquans ëlaieiift 
Borgella, Francisque, Vaval et Wagnac>, 
lies deux- premiers de couleur et*, les . deux, 
derniers noirs, i^gaud choiéit ppur suocesseujr 
Borgella qui lui avait rendu d'ëminens services , 
et qu'il jugeait plus digne et plus capaUe d^ 
Gommaiider que Francisque qui était le plus 
ancien ; quant aux deux généraux noirs, leur 
ëpiderme était, depuis long-temps, un titre 
Exclusion dans le Sud-Ouest, pour pacvenir 
à la première. autoritéiK:. 1 
Borgella,, par sa conduite, na pas justiûp 
la confiance que Rigaud avait en lui ; . il- eol 
la faiblesse de se livxer , lui et les siens à la 
discrétion de Pétion« . B . est probaUe que le^ 
g^éral Franeisque se serait conduit avec plu0 
,d^. fermeté et de vigueur, et aurait peut-être 
^;igi différemment. Le général Borgella n'^ 
pas connu sa. vraie position: il pouvait devesr 
nir tout coup un des gvands hommes 
^d'Uayti, éteindre Iji guerre civile e^ étre I0 
hieuiaiteur de ses frères et de son pays ; d'ua 
feixl mot,, il ppuvait > e^ rendant hommage 
àila jMtîcç etià Uw raison^ recpnnaiitre le gpur 
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^erueiueiit royal , (jui se serait empressé cle îer 
<vkiftîmemr dans le eoiiiiiuiiidem6iit An Sud , en. 
lui fournissant Aes secours puissans , en hommes 
' 4it en argent | mois ce général a mmqné de 
sagesse et de politique entraîné par une 
injuste prévention et doiniué par une fausse 
erainle*' 

Rigaudy après avoir langtii quelque temps ji 
€t malgré loaa les secours de Tari , terrain» su 
carrière , non pas sans avoir laissé le soup^da 
d'avoir été empoisonné , ce Bnrit s'était accré- 
dité f parce que Pétion ami déjà tenté de le 
faire détruire par les armes , et du caractère 
dissimulé et artificiel» dont on le ccmnaissatt', 
on le jugeait capable de se souiller de oe 
crime ; ce qui a dû encore fortifier ce soupçon , 
il 9^étati répanda qu'à la noiiYelle|de la mort 
de Rigaud^ Pétion feignit une douleur affectée # 
4lu travers 'de laqnelle o«i voyait percer^ 
malgré lui , la joie intérieure qu'il éprouvait 
de se voir débarrassé d'tui rival aussi à cràindim 
qu^il' âait dangereux* î^éanmrâM , i^ës la 
mort de Rigaud , Borgella se saisit d^une 
main finble et chy celante des rénéa enecm 
sial affermies du gonveniieflieai'ditâud ; tÉ8 



Digitized by Gopgle 



t 

généraux sens ^es pidifs étaient ^ camUM^ 
nous l'âvons dii^ ^ f^oUBciaque, à . Jcrëmie » 
mécoateat de s'être vu délaissé par .Iligau4; 
]3iniiiy Leblanc â l'Aose'^-^yeaa » d'im emuo- 
iàre cquÎToqye # sur i6<|uel ou ite pouvait 
guerre compter-; Vaval à Aqiiin , être nul eX 
iofiîgniiiaiit « vëritaMe nacbUie» un des cov/é^ 
plices de$ assassins du génçral Guillaume 
ÎLafleup f $on propre frère ; Wagnac étail 
naaiade aux Cayes sans comniandemueuu 

Les affaires étaient dans cet éiat dans le 
Sud» il ne fut.pss difficile am rusé Pétioa de- 
jeter la division parmi les généraux et de se 
oréer des partisans , afin de renverserfiorgella. 
Fraocisijue fut. sa premi<ke victime > il était 
puissant k Jérëmie , Fétion usa des mêmm 
iBuanœuvre» ^l'il wacl emplc^ëes contre Gérin 
etBîgaudy pour ie renverser, en lui susci- 
ta un rinralv le eolend Henry i w combat 
sanglant s'en^^e entre les deiuL r^^ûn^ 
qui c€»npofieîem la garnison 'de Jérémie ^ 
Franeisqne vainon ès| oUigé de gendre Is 
fuite aus. Cayei^ p pour sauver sa vie; ce- 
eolone ï esc récompemd par P^étioudii ^lade de 
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porta omtragc à Petiou qui lui opposa 
nôavean rival ; il périt par la main da cdontt 
'[(itye qui fui aussi déituit à son tour par le 
colonel Bruneau , maintenant dief du i8éme 
régiment ; en méme^tempa qnePÀion faîanîr' 
chasser Francisque de Jërémie , il gagnait les 
troupes de Brony LeUane à FAsse-à-Veau. 

Pendant que tous ces ëvéncmens malheur 
tmx se passaient dans le Stid-Ouest, nous • 
avons vu que la plus grande tranquillité 
régnait dans le Nc^rd- Ouest, et que le gou* 
vemement royal ae ooiisolîdaît sur des basc^ 
solides et durables.. 

Pétion voyait àveé donleor netre état dé 
prospérité qui navait été qiien croissant 
depuis la chute du Môle ; la fondation de la 
monarchie héréditaire » détruisais toutea ses 
espérances i il ne pouvait plus compter sur les 
révolutions oé dêis changemena- qoi auraient 
pu réunir Tautorité dans ses mains. 

La République ^e trouvait dans une situa- 
tion «critique , une proclamation dît gowr^ 
nement royal avait déclaré en état de blocus^ 
tous les ports dn Sud^^^uest ; notre marine 
était, infiniment wpérkure à coUo^da Pétio^^ 
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%os taUseaux crobaieat devant seê ports ^ 
01 eiiip('chaieuL les bâtimens étrangers de 
.|)oumr filtre le comineree* Daôs cet ëm 
de choses^ le Roi avait les plus grandes 
et les {dus- justes %spef ânoes , de voir liiemôt 
terminer la guerre civile ^ et la fin des 
nulheurs peuple liayticn* Son plan était 
noble , magnanime , digne de scm grand cœur 
il voulait , en faisant re'gnerla tranquillité, ^1 es 
*ieis et ia justice dans le Royaume , couvain* 
cre ie peuple du Sud^Ouest, par notre état 
-^e bonheur et de prospérité , s'il était plus 
aTsatageuiL pour^ui» eu de se iwnger sous ua 
^gouvernement juste et paternel , ou de per*- 
sister 4 ' demeurer toujours plongé dans une 
fiineste anarchie. « laissez-les faire , disait 
Henry : rescés de leura propres maux les 
isame&era à ia misoa et à leurs véritables 
intérêts ; nous n'avons besoin pour les vaincra 
que de rester trampdlle ; d'être sage et juste » 
et nous ne serosis pas réduits à la cruelle 
et >triste -néceasilé «de rendre le sang des 
iiaytiens nos fîréres et nos concitoyens «• 

Pétion^ âentit le danger immînenx de cette 
^^19^ fpliti^ ; U sentit^ que cet dtat 4e psii; 
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lui était mille fois plus £miesie c[ue les trott«r 
liles et la guerre , s^ns lesquelles il ne |i6uvai% 
"ae maiMtenîr ; il résolut» doue de -41e retirer 
"de celle situaliou ciitu^ue et de liOus forcer 
à changer notre système .politi<{ue , ta bous 
coutraiguaui de pneadre 4 oltieiàjîil. 

'Boui' parvenir à êes desseins , en ibéiiie*' 
temps quUl faisait diasser Franeisqiie é% 
Jri éniie, qu'il gaj^uuii le^ iroupci» do lii uuy 
Jjeblane> ii l'Anse *è« Veau , il eorrompait les ' 
équipages de iieiie escadre > 'et s'o€cu{^ait 
des moyens d'exciter de nouveaux • trouliles . 
^ d'allumer la guerre civile dans notre 
propre sein. 

Le ba^onde Papalier » major ganëraly bommé 
de couleur, natil des Caycs, qui jouissait do 
la plus grande eonfianoe du Aoi , fut lui des« 
]^rincipau& conspirateurs ^« que Pëiion choisit' 
pour exécuter ses criiuiaels desseins. . 4 

Ce Papalier était le miême homme qiii^ 
commandait aux Cayes lors de rinsurrcotioa 
contre l'empereur Ihessaiines , qui avait pU< é 
en lui toute sa cooliance ; Papalier savait-. pu* 
Routier les progrès de eëtte insurroctioix 
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4^ sa naissaace^ les troiqpes restées fidèles h* 
l'Empereur , demandaient à marcher contre 
les insurgés ; mais Papaiier s'y refusa , donna 
tout le temps à l'insurrection de se propager, 
et fut la cause prenuére de la mort da 
l'eiuyereur Pessalines. 

Fait ensuite prisonnier }k la Lataiile de 
Gilbert le preouer de Janvier 1807 > ^^i^ 
conserva dans son grade de major g^cral^ 
l'employa et Tadmit dans son imimit^; lors 
de la fondation de la Monarchie , il fui créé 
Baron ; précédemment , il avaitëté marie' a unç 
demoisdle amie de la Aeine » et il ett des 
honlés du Roi une fortune considérable , qui 
lui donna les moyens de se faire des parti* 
sans et de trahir .^ou bienfaiteur. 

Insinuant , fourbe, adroit; les charmes de 
sa (onveisallon et la douceur de ses paroles , 
lui donnaient le talent de capter les cœurs; 
bientôt il se fit un grand nombre de partie 
sans ; il s'attacha à corrompre et à gagner les 
snarins dfi la flotte ; il leur faisait faire par ses 
compUccs » des distributions d'habits et d ar-i 
gent ; cachant ainsi ses projets sous le mas« 
que du patrioti^n^a et d uu homme généreuK 
«1 bienfiûs|4it» X 
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» : Dans cette circonstance une partiel let*' 
i0Mlre mit à la voile pour aller établir sa croi«- 
aièi e sur les côtes du Sud-Ouest > c'était ce que 
^^[landaieiit les conspirateurs; le gouverna** 

ment était plongé dans la plus parfaite sécurité , 
entièremeuit livré à la confection des lois qi)i 
idevaient -composer le Oede Henry ; rien de fa 
conspiration n avait encore transpiré , Ion ne 
portail aucune attention à ce qui se passait. 
Vers ce temps plusieurs partisans des fran^ai^ 
B^ëtaiail introduits et établis dans le royaume^ 
Bnnel, Montorsier , Viart, les deux premiers 
français de nation et le troisième honune. de 
couleur f de la peau seulement / mais blanc 
français par ses principes. Ce Bunel avait été 
trésorier sous le Gouverneur Toussaint ; ])our 
faire sa fortune et se mettre en faveur, il avait 
ëpousé une femme noire ; il éuit rentré dam 
le pays avec un certain chevalier Lacauve^ 
ei^voyé à Uayti par le comte de Wiilot^ 
aujourd'hui Gouverneur ^e l'île de Corse, a 
1 eiiét d intriguer auprès du gouvernement. * 
Ce Bunel après avoir contribué à faire samt 
wjustement une somme assez considérable^, 
•âppariename au gouvernement royale aui 
jStats-TInîs- d'Amérique , s'était ensuite ligué 
irvec Papalier er Grandjean père et iîls ; c«& 

^iffn 4erttlti:s , paréo» ou alliéa de Bunel. 



Digitized by G( 



. JMiontorsîer avait été pris par nos ovoiâeur% 

9vec quelques autres français y Henry le dis?» 
tingua , le combla de ses faveurs et fut l'auteur 
4e la fortune considérable qu'il fit en un 
trés-peu de temps ; mais il devait bientôt nous^ 

donner des marques de son ingratitude. 

. Viart avait été secrétaire de rassemblée 

centrale au Port-au-Prince sous le gouverneur 
Toussaint , lorsque ce général fit cette consu«« 
tution qui aclieva de lui attirer la Laine de 
Bonaparte ;,Viait tl:ah4tindignementle|;ouver«• 
lleur Toussaiat qui Tavait comblé de aea bÎ6iu^ 
iai ts , . lors . de Tarrivée d&s ixiançais* . 
* n venait d'arriver de Framse par la voie 
des Eltats-Unis d'Amérique ; Henr^ raccueillit^ 
froidement comme il le méritaii ; le souvenir 
de sa traiiison était encore empreinte dans 
^imagination de Henry. « ^piià une J^gurm 
désagréable » dit le roi, en voyant Viart pour 
ii^ première fois. Cependant d'après de près», 
santés sollicitations qui furent faites à Sa. 
Majesté , quel({ues temps après il fut nommé» 
à la place émiiiente de procureur général du roi 
de la province de l'Ouest , où il alla ejLercei^ 
ses fonctions ; bientôt nous éprouvjercms lett 
dlets de cette condescendance*. ' . 

, .«(ics J^^ais poij^vaieni a!^ta]bUr d,ans n^ 
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villes à l'instar des sujets des autres natîom}^ 
fls avaient des maisons de commerce au Cap« 
Henry et aux Gonaîves , dans cette dernière 
ville était étaUi un français nommé Bel cour, 
associé de Gaze et Moniorsier ; il faisait de fré* 
^|[uens voyages dans le Sud , et était un des cons* 
i^irateurs qui agitaient la fHrovince d^4^0uest« 
Un grand nombre de négocians étrangers « 
anglais I américains, allemands, hollandais^ 
etc. habitaient aussi nos villes, ne s'occupaient 
paisiblement que des affaires de négoce, et . 
rivaient dans la plus parfaite union avec les 
liaytiens ; tandis qu'une demi-douzaine de fran-»- 
çais tout au plus faisaient leurs efforts pour* 
troubler le pays et exciter la guerre civile ; 
quelle leçon pour l'avenir !.. 

Malgré toul ce qui était aiii\e au gouver- 
neur Toussaint et à lempereur Dessalines . 
pour avoir accueilli et favorisé particulière- 
ment les partisans des fran^isl , nous tombions 
déjà sans nous en apercevoir dans les mêmes* 
pièges qui avaient entraînés ces deux chefs à 

leur perte ; tant il est vrai que la haine et la 

méfiance ne sont pas des sentimens durables, 
dans le cœur de Thomme ; tout s'efface avec le 
temps; la haine s'éteint, la confiance s'établit^ • 
les leçons dePexpérience sont perdues et devien-* 
ti^mi inutiles et i on se trouve cAtiaîné comme 
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fïït une fatalité k &ire prëcisânent tout c#. 

qu'il faut pour se pejdrc ! il n y a 

de duraUe ci de stal>le que des priacipeë de 
gooTcrnement fondé« sui* une sage politiqur^ 

D.clà résulte la nécessite des conseils per- 
manem où l'on trouve la réunion des lumière^ 
et là connaissance approfondie des vrais inté«> 
réu du pays ; les affaires puUiques doivent 
éue toujours débattues avec toute la lenteur 
de la reflexion ; la sagesse est ennemie de 
la précipitation , et souvent on a vu une 
simple mesure que Ton avait cru être de peu 
d^impertanee , occasionner des troubles et 
renverser 1 état* 

Montopsier sortait d'arriver d un de ses 
voyages de la Jamaï(|ue ; il annonce Tévéne- 
aient arrivé à la flotte : la conspiration avait 
d'abord éclatée a bord de la frégate La Prin^ 
cesse rojrale Amétkiste ; les conspir ,ieurs 
apri^s s-étre emparés de l'amiral Pierre &iîint-^ 
Jean , comte de la Presqu'île et des ofilciers 
qui n'avaient pas voulu prendre part ail 
complot entrèrent aussitôt dans le port de 
jMLiragoatie. . 

Le commandant de ce lieu , après avoir 
fait descendre les personnes cjui lui étaient 





n 




1 



les colou4 l^io^t , Gospai d cl Mpnperou^ 
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^rrec^uiîe foule de militaires du i6àne réff^^ 

ment pour aller à la poursuito des autres Làti- 
mens de Teseadre, qui furent ainsi pria el^ 
livres par la plus infâme trahison. 

Quelques joiurs après , cette frégate fut. 
rencontrée par la frégate anglaise le Sou- 
thampton , commandée par Sir James Lucas' 
Yeo; heilé par cettefrégate , elle ne voulut pas' 
répondre, et ces hommes inexpérimentés eurent^ 
rimprndence de livrer un combat à la suite 
duquel la frégate fut prise et conduite à la 
Jamaïque, après avoir eu g6 hommes de sou 
équipage tant tués que blessés. 

Dès que celte nouvelle nous était parvenue 
presqu aussitôt que révénemeni , Papalier s'«a 
indigna^ s'emporta en reproches contre Mon-* 
torsier j, qu'il traita de colporteur de nou-''^ 
pel/es.JEn effet depuis quelques jours le gouveiv 
nement était dans les plus grandes inquiétudes^ 
de ne pas recevoir aucune nouvelle de Fesca** 
dre; il n'y a pas de doute, quePapalier espé- 
tait que le gouvernement inquiet sur lesort de 
Tcscadi e , aurait envoyé le reste de ses l)aLi-v 
Qiens à sa recherche » et que ces mêmes bâti-^ 
ment eussent encci e été perdus pour nous j 
ainsi le rapport de Montorsier lait trop tut. aa 
de Fapalier^jdétruisait, ses, projets^ nom» 



Digi'tizeci by Cov 



WMteàx 'mt nm gardés » et poufFait arr^iffr 

d eiitiei effet de la conspiration. 
, * AvaBi( 1 eveneiuent que je rapporte , Papd> 
4ici et Moutorsier avaient été constammei^t 
^ié& dMaiaea d'iaiéréts et d'amitië; Papalier 
: s'était servi dij lui poiu' foire passer ses 
Inities au Port- au -^Prince» parla voie de ki 
Jamaïq^ue ; le toil donc que pouvait avoif 
iMaatwsiei* à ses yeux, était de s'être trq^ 

^m^i^sé tlanuoDcei: cet cvéoemeut -^giu 
Wtak *Msà varvantageux et aussi agréable à 

l'un t{u a Tautre ; mais Martorsier dans sea 

impatience n^avait pu vaincre le plaisir qu'il 
/^prouvait eu nous apprenant une nouvelle désar 

gréai >Ie i^ui Jious plongeait dans la douleur. 

^ . Telle est donc la perversité où le cœur humaiii 

^/pjdui se porter , qu'il faut avoir ui^e grands 
^agacité d'esprit ^t de jugement pour pouv 

\on eu sonder la profondeur , y découvrir 

la noirceur du^ crime y dans des actions qui 

j;)açais^ent au vulgaire indifférentes y mais 
QuL iirervent de^ âi à l'homme de génie ^ 
^ur pçnçtrer dans le labyrinthe tortueux dp 
SC^çr^tQsse qii'il. peut renfermer ! Papalier 

4)araissait .iiidijy^. ,d apprendre une nouveiie 

^ MBe|»epdaat , dans le fond de son-^me, le 
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CMsHait de joie , et sa plus crudle peine 

n'était cjue le regret de voir qu'il ne nou$ était . 

pas eneore arrivé assez de mal ! et Moaiorsîer » 

en s'empressa Qt de nous annoncer cette nouvelle 
ipii le comblait anssi intérieuremMt de joie , 
poussait la perfidie jusqu a paiaitre s'affiiUef 
du mas<|Qe de nos intérêts ; par sa feinte 
douleur y il nous montrait de la bienveillance , 
captait notre confiance et acquérait le droit 
de nous conseiller de marcher contre le Port* 
au Prince , pour assouvir ses projets de ven^ 
geance et de guerre civile. 

C'est ainsi que dans tous les temps , lee 
Blancs frànçais nous t>nt toujours trempés el 
qu'ils comptent pouvoir nous tromper encore* 

Pour reprendre Saini^Domingue j ( dit M. Im 
comte Beugnot , ex ministre de la marine de 

France , présentement membre de la c}iamLre 

des Députes ) // ny a q^une seule manière^ 

cest de montrer auoc hajtiens de la biens^eil^ 

lance ( i) ; ce qui veut dire , en d'autres 

termes , d'user de la perfidie pour tromper ' 

notre bonne foi et nous, entraîner dans le 

^ . ~ 

(i) Lettre de M« 1« ceiaie. ficu^ot à M* Le2>org]]it 
4e Joigne. 

yréeijj^iM» 
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v|jrécipice. Peu^ de pai-oles et -beaucoup de 
franchise ^ ( dit un autre ex-graud planteur , 
dans une de ses lelues à un de se& amis ) , 
t'est le moyen de réussir^ 

Tels sont la logique , la morale et Ie$ 
principes de SL le comte Beug^ot et des^ 
ex.-oolon$l 

Cependant , la conspiration avait bien plus 
d'étendue et de ramiiicalions q i'on se 1 eiait 
d'abord knagiiié ; elle s'étendait dans tout le 
Koyaume : Papalier , Bunel , Moutorsier et 
leurs complices s'cuient cbargés de révolu- 
tionuer le Nord ; etViart, MalNoisin, Brlcouri 
et leurs complices s étaient chargés de révulu<^ 
^ tionner TOuesU Enfin c'était le parti français , 
armé du poignard de lar tiahUon «a couvert du 
masque de l'hypocrisie qui s'agitait de nouveau 
dansnotresein , et qui faisait des dt'ux.cùié> des 
efforts incroyables , pour exciter encore le leu 
de la discoïde et de la ijuerrc civile. 

Depuis ces événemens malheureux ^ nous 
«pprîmes que des personnages qui étaient au- 
dessus de tout soupçon par leur dignité et , 
leurs fonctions émin(^nies auprès du gouver- 
nement , avaient pris une part malheureuse- 
ment trop active dans cette conspiration* 
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Gepeii3a|it Papaifer fut arrête et mené pi^ 

Tisoiremeut à la maison <l'arréi > étant le seu\ 
des conspirateurs qui se fut alors montré ou- 
vertement et à découvert. 

Le Roi était agité par des senitimens divers, 
la guerre civile répugnait à son coeur» et il 
^e voyait entraîné comme par une fatalité 
d^ns la néçe^sité delà faire ; dai^ cette alter- 
Uûitive f il couvQt|ua son conseil pour savoir ce 
qu'ii était urgent de faire , le plus grand nom- 
bre des membres indignés de Tinfâme tra- 
liison qui avait eu ^lieu , opinèrent de mar- 
cher incessamment contre le Port-au-Prince^ 
avant que l'ennemi aurait pu tirer aucun . 
avantage de l'événement. 

ii'avis du conseil satisfaisait le désir des fac->- 
^eux ; ils comptaient de pouvoir tirer parti 
des circonstances ; ils prévoyaient que le Roi 
ne poa\ ait être par-tout , qu'il se verrait 
fwcer de s'absenter , soit de l'armée ou de 
Tintérieur , et dans l'un ou l'autre cas ^ pen- 
dant l'absence du Roi^ ils esjpâraient de pouvoir 
mettre à exécution leurs complots, soit dujis 
l'armée ou dans l'intérieur du Royaume. HëlasI 
leurs espérances ne se sont que trop réalisées ! . * 
. Il ùix donc xésglu 



Digitized by Google 



1 



f 187 1 

ÇenseU* et sans opposition , que l'on marche^ 
sait de buile contre le Port-au-Prince. 

Les préparatifs dé guerre se firent avec une- 
activité incroyable ; révénement de Tescadie 
wait eu lieu dans le mois de Février, et vers 
le milieu de Mars Tarmée était en campagne» 

Le gros de Tarmée dirigea sa marche par le 
ïlirebalais, devant déboucher dans la plaine du 
Cul-de-Sac , par les défiles du Pensez^jr-Bien, 
et le Boi avee sa Maison Militaire > prirent le 
grand chemin de TArcahaye , qui conduit 
directement au. Port au-Prince« 

Les detut. corps d armée deva ent faire 
l^ction dans la plaine du Gul*de-Sac. 

L'escadre côtoyait la ..côte , ayant à bord 
des vivres , des munitions de guerre et Ibut 
le nkatériel de Tarmaée pour la campagne. 
Malgré que la tiahison avait livré une partie 
de nos bâtimens » notre marine était encore 
supérieure à ceUe de l'ennemi. 

Pétion était insti^it 4'Avance de toiis nes 
mouvemens par les conspirateurs et. les es* 
pions quil avait dans notre sein ; il savait qtie 
nous faisions des préparatifs pour Taittaquer;. 
mais sur ces entreiaiiea, ayant appris q^ des 
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saouvomeiis avaient éclaté dans le SuJ en sîi 
faveur , il se liàta de se rendre au Pont de 
ragoane avec quelc^ues troupes, pour aider 
ses partisans. A son départ , il faissa le conw 
mandement au général Boycr,. avec ordre de 
se hâter de mettre en état de défense lésions 
de Gibeit et de la Croix-des-Bouquets% po|ir 
arrêter les premiers efforts de nos aimées et 
lui donner du temps. 

Depuis la révolution , c'était la première 
fois que nous vojrions figurer le nom du géné- 
ral Boyer; dans dos iastes militaires, il avait 
clé toujours le secrétaire du général Pc lion ; 
il parvint rapidement au grade de général | 
c^est le même aujourd'hui <jui est le Président 
de ht république. Lorsque nous envisageons 
9a carrière et le haut rang où il se trouve 
place f nous serions tenté» de croire , avec 
les anciens , qu il existe ime fatalité injuste p 
aveugle et Lizarre , qui préside à la destinée 
des humains ; si d'aifteurs nous n*étions entié« 
rement convaincus que Uieix gouverne le 
'monde par une providence juitte et par des 
voies impénétrables aux faibles mortels^ 
4> làr nouvelle de noiro marche ^ Bo^et 
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•Vtaïf placé avec ses troupes siir la ci-devftut 

babiiation Santo j dans cette position inter- 
médiaire entre les forts de Cibert et de là 
G^ix-des-Bouquets ; il interceptait les* deux 
routes qui conduisent au Port-au-Prince j et 
couvrait cette ville qui était sur ses derrières f 
il avait au front de son armée la savanne 
Houblon j sa droite appuyée sur le fort de 
la Crpix-des-jBouquets et sa gauche sur celui 
de Cibert. 

Le Roi rallentissait à dessein sa marcke » 

pour donner le temps à IWmée qui avait fait 
un long détour par le Mirebalais de se rendre 
en même temps que lui dans la plaine du Cul- 
de-Sac. 

Déjà notre vue s'étendait dans la f^aine, 
nous n'étions plus qu'à deux petites lieues de 
Cibert, lorsque le bruit du canon et de la 
mottsqueterie nous annoncèrent la bataille de 
Santo : Nous p récitâmes notre marche ; bientôt 
les tirailleurs de notre avant-garde engagèrent 
le feu avec Tennemi qui se hâta de se renfer«> 
]uer dans le fort de Cibeit. 

Dans la même journée pous communiquâmes 
avec l'armée , et nous apprîmes le résultat de 
la bataille de Santo* 
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Boyer , après une vigoureuse résistance^; 
aTait été vaincu ; il précipita sa retraite sur le^ 
Port'^att-Priuce avec le débris de ses uoupe;^ 
qui avaient été taillées en pièces ; les mitres 
irrilées de la résistance et des* pertes qu'elle^^ . 
avaient éprouvées ^ ne iirent, dans la clialeu^^ 
du combat, qu^un très -petit nombre de pri- 
sonaiers y <]^ui furent envoyés au Roi ^ qui les 
fit acheminer immédiatement pcnir. le Nord^ 
où ils sont encore maintenant. 

Après la bataille de Sçinto rormée se pfrtft 
devaiit le Port-au-Prii^ce.- , 

Le fort de Cibert ne pouvait pas être 
«blevé de vive, force ; il fellait Fassiéger dans- 
les régies. Au milieu d'une grêle de balles et 
de boulettfy nous fîmes nos approches; at nous 
clablîmes nos batteries , à deoii-porté de iusii 
de la place : déjà les remparts du fort foudroyés 
parnotreattillerietèmbalent en ruines) presque 
tbttte^ ^es piède^ étaient démontées ; Henry 
touché de la triste posi(iûii d^ assiégés ^ Vo^Mt 
qu'ils ne pouvaient plus tenir davantage et 
qu'ils avaient dû éprouver une perte considé^ 
sable ^ se rendit en personne dans une des 
l>atieries qui était le plus prèsdelaj^lace> dans 
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l'intention do faire paiier aux assises et de 
les exhoiicr ù se rendre. • ' 

Le Roi Gx cesser le feu ; Ton annonça saut 
assiégés que l'on allait leur parler ; ils cessèrent 
t^alemeat leur feu, et. soudain le pins grand 
silence r^na de part et d'autre. 

Alors Henry i^oulant se montrer aux assi('gcs 
pour mieux les persuader^ monta sur la tran*» 
cliëe environné de ses aides de camp ; il portait 
^es décorations militaires a&i qu^'ilfutreconna 
des officiers et soldats de la garnison de Cibert| 
4e Rei 'donna ses ordres au comte de Limonade 
^ui exprima les intentions de S. ^ d'une 
foix foite et intelligibie j dans ces termes-: 

ik GâiérauXy officiers, sous«officiers et sol-» 
^ dats, q\ stau nom du liai, notre bien-aimc 

souverain/ qui C9t ici présent que je vous 

parle. Rendez-vous ; vous serez maintenus 
-»> dans vos grades et dans vos emplois ; vous 
* êtes dans l'en eur, vous avez été trompés ; 
ai cessez de continuer une guerre injuste et 
» barbare ; vous êtes réduits à la dernière 
«ï extrémité, vous ne pouvezpius vous deiendrc* 
» Bendez-VQUS donc; rien ne vous sera fait; 
'» nous vous en conjurous pour vous-iuéme» 
^ je( au nom de la patrie j»« 
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Ge ^«coiirs qui avait clé -Àsouté <!ans la 
plus grand silence , iii une vive impressioa 

«ur l'esiprit de la ganii.son ; deja lei> mieux 
, intentionnés voulaieut que Ton se rendit ^ et 
les phismulins ne le voulaient pas^. Le général 
Mëtellus 9 ieur commandant , voyant qu'il ne 
pourrait plus être Je maiti'e de Tesprit de ses 
troupes, pour &ire 4^ser ceue dispute^ fit 
recommencer le feu. Le •commandant de 
noue batterie fui percé di' plai>ieurs balles a 
quelques pas du Koi ; alors le combat recom- 
mença de part et d auti e avec un nouvel achar- 
nement, et se prolongea jusqu'à la nuit* 
' L^<;nnemi protita des ténèbres pour évacuer 
le fort ^ il voulut forcer nos retr-mchcmens 
ets'ouvrir un passage autraversde i^os lignes; 
partout il fut vigouica^cmcni repoussé ; al ois 
ses tro r ipes se dispersèrent et se mélërem {>ai*mi 
les nôtres ; dans celte coutu^iou et à la faveur 
de la nuit^ elles se sauvèrent comme elles 
purent* 

Au jour nous fûmes témoins des déi»asties 
de la nuit et des horreurs de la guerre ; le 
généial McttUus a\ait été tué k cj^uclque dis- 

. tance 
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tMW?fe dn â péril vîetiflte de M Miflar* 

^ûssemem ei à U l^ur de mui àg/^; ea se jre»» 
dant , il e4l élé tiUle à w pétrie t et eâi 
4pftrgoé te fiang 4e>«es iirére» eide m ceaei'» 

Le fort de Gbeit coaemmde k plaiiie» il 

îmercepie la grande route du Nord qui conduit 
«iii Peit^^au-Pkiftce;' il fidlail ^ue nous oceu^ 
|>aâsioii6 ce peiol im^Miruiil ; pow le cendre 
i^lubre et iiaKitabie , il ëtait urgeÂI de purifier 
ees âleiHoiiffs i 1 oa fil brûler le» cadavres^ défk 
putréfiés qui environnaient le fort et en coin- 
tdaient 4e9 w£oetés« Gelomhel e prt>fiiié de 
cette circQB&tance peur laoaer upe calamnie 
jititM5e éontremmi ^ eomittesi dans tous les patws 
du monde , l'on ^'employait pas de s§midaliies 
moyens pour empêcher lacoatagiou 1 1 la pesf^,. 

* Après le prise du fort de Gibert , le Aoi 

joignit i'arknëe avec sa maison militaire , et fit 
àussitât ses dispositioiis pour commencer 1^ 

■ * 

si^e du Port-au-Prinoe. 
, Nous avons dé)à y\x (jue PéUon était alTé 
llLU f|oi|t de Miragoane ,1 .pour seconder ^ dans le 
Suà, 1^ efforts <^u^ sqs j^û^s^. f£^j>fujçj;ix 
ea faveur* . ^ , . * ^ ^àiu *i 

V 

■ 
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- ' Sorgella se trouvait àcàquin avec vf^nitfam 
troupes p daas une situation critique et einbar« 
rassante ; les Gajres y Jërâtiie l^Amse^à-VeM 
-a'éuient dédairés m faveur de •Petion^, qui 
employait les mêmes artifices envers Borgella ^ 
fju'il avait usés envers *Rigaud , pdur l'engager 
•à &e rendre: « L'armée du Nord ( dit-il ) est 
«M mareiie , die est déjà dans la idaine 4a 
Cul-de-Sac , comment ferons-nous , pour iiu 
résister^ si nous sommes divisés? » Dn'ea 
fatiah pas Avantage pour décider Borgella 
à se rendre > Pétion pour mieux encore le 
persuader , se «hâta de lui tmv^yes: JF^emond 
-et Panajotij anciens amis de Borgella ^ ijni 
•aelieifèDeiu de le déteaniîner se 'ssndre «vW 



ses troupes, 
n est bon de «emanfoer 4Kk paasam , -qa% 

chaque fois que le Nord a fait unç tentative, 
'.aoit de guerre ou 4e n^ociation , Sud et 
l'Ouest divisés se sont réunis ; il faut en con- 
"^ure, que la crainte qu'ils ont du Nocdl'em^ 
porte sur leur mutuelle «nimositS. 

Pétion se hâta de rallier les troupes du Sud^ 
et de se rendre avec elles au Port-au-Prince, 

' Ouîl arriva avant que nous ayons eu le (empa 

^ IkihmV k siège de C!nte vi]^^ 
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est impossible que je puisse donner^ <^ 
«e moment lés détails dts opéraiions de ce* 
«i^e ; cela me dotournerail de mon sujet: je . 
dirai seulement , cpi'il se fit de pan et d'autre^ 
êes prodiges de valeur ; déjà, nôs retranche* 
mens touchaient avec ceux de l^enncmi ; la* 
ville ëtstt réduite à la dernière extrânité , et' 
ne pouvait encore tenir tout au plus que huiv 
IçfiÊitê, lorsqu'un. événement<maUieiireiis vkft 
ehauger la £tce des choses» 

Pendant le siège , Pétion s*éuit ménagé dès 
iotelliijences dans Tarmée; il avait fait dans le 
plus grand secret tous ses efforts pour cor«» 
rpmpieet embaueber les troupes. Bednit dans* 
la situation lapluscritique, peur s'en retirer ^ 
il eut^ recours à^ses armes> favorites , Isl tra^ 
bison ei la perfidie* 

Le Roi s^était rendu à St-Marc p ou des' 
affidres de services .l'appellaient ; pendant soi|* 
absence , il avait laissé le commandement de 
Fermée au GrandMaréchal Prinoe du Limbë^ 
et le coHunandement de sa «Maison Militaire^ 
à son beau-frère , le Prince Noël , Colonels 
Général des Gardes Hajrtiennes. ' 
« . Çéwût le n^oment iaypi'a^e pour ks cea«r 

\ 
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jures ; lis ftiteiidaieiit l'absence èu Roi pour 
mettre à exocutioa leurs complota ; élaiii à 
Saint-Marc y Ileurj reçoit la nouvelle par im 
Courrier p qne les troupes de la ibrâm toahtf 
maudee pai le cUic de Plaisance s'étaient révoW 
' tees contre leur général , l'avait fait priaosniev 
et était entrées avec lui daus la ville 4u Portw 
au-Prince. 

Le Aoî se-nût anasiiât en route pour Tarmée ,i 

et à son ariivée, il convoqua un conseil de 
guerre des généraux ; l'événement qui sortait 
d.avoir lieu pouvait avoir des suites encore plus^ 
majeures , notre intérieur n^était pas tranquille, 
les conspirateurs s'agitaieas dans le Km d et» . 
4^s rOuest; il fut résolu dans le conseil^ 
^ ou lèverait le si^ du Port-au-^Prinoe^ 

Le départ de Tarmée se iu djins le plus, 
grûd ordre» sans que Temiemi osa uona atta-* 
^er dans notre retraite ; le siège avait duré. 
deujT mois et (juinze jours. 

• B était temps que nous anrii^asisioiia'dBnaL 
le Kprd-Ouest; tout le pays allait être mi* 
6|i:ooviibustioii ; les conspirateurs nattendaienli 
que le signal de 1 événement arrivé au Pc»ri;#. 
«t-^&i^çe i^oiii f|^|^pc^ un coy|LdéDisiL Dcj^ 



les montagnes de Saint-Marc araîcnt et^ insur* 
gées^ par les instigations de Viart ; celles des 
gi and et petit Caiio^ étaient en mouvement : 
quelques jours après le Mirebalais se révolta 
et le général Almanjor , commandant pour 
le Roi cet arroadisseinent , fut assassiné ; ûes: 
troubles avaient éclaté dans le JNord. Pétion ^ 
instruit de tous les muuvemens par les cons- 
pirateurs 9 faisait des préparatifs pour mar«> 
cher k lefTet de seconder à»es partisans dons 
leur révolte. 

Il est uu: principe étemel que de daux maux » - 
il faut choisir le moins grand ; 1 etut était 

i^&aàfà au Lord du précipice » il fallait lie sauver 
ou périr avec lui , que dis-je ? il ne s agissait 
même plus pour Htenry df^ la conservation de 
soin trône ; il «^agissait de sauver sa propre 
vie , celle de sa famill e , et dos serviteurs fidoles 
qui lui étaient attachés, et celles de ses conci- 
toyens qui n'attendent leur bonheur que de' 
la consolidation de Tordre des choses qu'il a 
su établir ; dans cette e&ti cinitc désespéiantCp 
le conseil du gouvernement se vit conuaiut 
dè prendre des mesures promptes et énergiques* 
de salut public ; les généraux- de province , de 

I 
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4lyiaioii êl d arrondissement reçurent ordr^, 

d'arrêter les progilés delà sédition, et de rétar-^ 
Uir le calme par tous les moyens (j[ui seraient* 
eu leur pouvoir* 

Sans doute il s^est commis des. excc» 
dans oes temps malheureux, comme il est- 
toujours arrive dans les temps d'effervescence 
et de guerres civiles; une fois que les haines,, 
les vengeances, les jalousies, Tambition, Tim* 
pudicité , la cupidité et le pillage ; une fois 
dis-je ! que toutes ces passions hideuses sonn 
déchaînées , il eât bien diHlcile de pouvoir les 
contenir ! 

Henry était plongé dans la plus grande 
douleur ; à chaque nouvelle trahison que Ton. 
Tenait lui annoncer, je Tai entendu s^éaier 
avec Taccent de la douleur : Ah les crueh ! 
^ue leur ai je donc fait? O vous qui calom^- 
niez ce Prince malheureut , mais doué 
4'un cœpr bon, sensible et généreux ! le con^ 
naissez-vous ? Avez-vous entendu comme moi 
ces cris doulonremty qui peignaient si bien ce 
qui se passait dans son âme? lavez-vous sur- . 
pris dans son cabinet à répandre de secrètes 

larme» et à s'affliger siir les maux de sa patrie 

m 

i 
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T^ius êtes TOUS mis en son lieu et place ^ avant 

de le juger avec autant de sévérité ? que vou^ 
ïiez-vous (£u'il fît ? fallait-il qu'il se laissât 
"renverser i9e son trône , égorger lui et sa tdi^^ 
mille , et tous ceux qui lui étaient dévoué 
et fidèlement attaclics ? 

Pour moi , de quelle manière que les con-- 
lemporains et la postérité jugeront des .événe- 
mens de son règne » je rendrai témoignage à 
la vcûté ; je dirai avec un cœur pénétré d'une 
intime conviction et du fond de ma cons^ 
cience , que Henry est parfaitement innocent 
des maux de la guerre civile , qu'ils appar«* 
tiennent au temps malheureux où il s est 
'trouvé placé et ne proviennent pas de son 
propre fait* 

Gomme Auguste et Henry IV , Henry 
monta sur un trôné ensanglanté parles guerres 
^viles ; jamais Prince ne fut plus malbeu* ' 
teux ; & peine prend - il les rênes du gouver- 
jaement, qu'il rencontre un injuste amJbitieux 
qui les lui dispute! tout-à-coup , il se voit 
environné de piëges et de trahison , il est 
trompé par des intrigaus et des ingrats com« 

2>li^ d# «es hieyi)f«ùts i il voitson^âne sa vie^ 



Digitized by Google 



cdie de sa famille et de ses amis exposés auK 
|>lus grands dangers; au milieu des troubles, 
de» désastres tti des calamiiés , h tant d'ad» 
versitës , on le Toit opposer une cons-» 
tance et un courage béroï(|ues ; on le voit per« 
sëvërer à faire tout cé qu'il peut pour faire 
le bien de son paj/v ; dans le sein des troubles, 
il crée des lois , fait rc^ner Toi dre dans le 
4esordre et la paix au milieu de la guerre* 
' U est facile de juger par tout ce <|ue Henry a* 
pu faire dans des temps orageux et difficiles , 
a'il était parvenu au gouvernement sans éprou-* 
ver d'opposition , s'il n^avaik pas reneontrë deS' 
traitres, des ambitieux , des ii^rats et des- 
parjures, et Cjue ^on e&piit ne se liit poin^, 
aigri par les malheurs', il est facile , dis- je, de 
juger tout le bien qu^il aurait iau à son pa^sK 
Pétion comptant sur la réussite de la cous-»- 
pirationse m<t en mariJit: avec son armée pour^ 
secourir les séditieux; niais arrivé auxiVer-»" 
rettes , il apprend 4ue le Roi ea personne 
marche contre lui , que ses complices avaienjl 
péris ou échoué^ dans leurs complots, il sflT 
bâta de faire sa retraite atir le i^ui t-au-Prince»^ 
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prise d'assatit xlu fort du Boucassin & 
l'Arcahaye en iSl5 par )i<is troupes , fut le 
dernier ëvéueiuent unlitaice de cette malheu'» 
rcuse guerre civile; dès cette qpoquc toutes 
les hostilités cessèrent de part et d'autrot 

Cette année nous vîmes acliever entière-* 
«nent le palais ûe Sans-Souci et 1 £^ise Royale 
de cette ville; ces deux édifices <:onstruits par 
les desceodans des affricains , démontrent que 
nous avons conservé le goût et le génie de nos 
ancèli cs pour l'ai clilteciurc j eux qui ont cou-^» 
tert de leurs superbes monumens, TEthiopir^ 
l'Egypte, Carthageet la vieille Espagne! 

Le 85 Décembre de la même année \ est 
mort André Vertiet ^ Prince des Gonaïves^ 
Grand Maréehal d*tlayû , Ministre des 
Finances et de l'Intérieur à TAge de mdxanie'^ 
douze ans, luiiversellemeat pleuré et regreti^^ 
il avait servi sous le Gouverneur Toussaint^ • 
dont il avait épousé la nièce ; ensuite , il lut 
Ministre des Finances et de Tlntérieur soos 
l'empereur Dessalines et le roi lieury. Le 
prince des Gonaïves termina sa longue car** 
riére dans «es hautes fonctions de Ministre; 



V 

Digitized by Google 



( 202 J 

Vitoyen vertueux , rempli d^honneor ; il était 

d une probité rigide, jtleiiry le rc^gretu comme 
un de ses anciens compagnons d'armes , et 
lui lit faire 'des funérailles magnifiques ; bou 
corps aj>réB4iToir été emliaumé^ a -été dépose au 
Faiilliéon hajtien, à l'église royale de Sans- 
Souci 9 plus de six mille personnes ont assisté à 
ses funérailles ( i ) , c'est le même que Golombel 
^'liime avoir été tué par les ordres du Roi» 

Après sa môrt » sa veuve , Eléooore Ghancy^ 
éi>ousa le neveu du lioi ^ie Prince Jean , duc 
du Port - Bfargût y qui est aussi décédé; la 
duchesse sa veuve » est mauuenant la Dame 
^'Honneur de Sa Majesté la Reine* 

A répoque dont nous parlons^ la guerre se 
faisait en EavapS avec aclatamement ; nous 
Vtmes avec satisfaction le triomphe des puis- 
sances alliées et le rétablissement de S« M. 
Louis XVin ; durant nos dissentions civiles 
nous a\ ions comme {>erdu la France de vue , 
tt même semblait nousawir oublié ; mais 
^Ic ne tarda pas à nous faire ressouvenir 
^'elle étaii-là, et que désormais c'était d'elle 
<^ue nous auiions le plus à nous occuper* 

" (4) l'ai été le prmcipal Secfélaire du Frince .des 
^en0iv€» I pendant «ept ins f au dépsrtcaieni dist 

Bmca ci de rintémur* 
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Le rcublissement de Louis XVIO , 
le changement de ganvernemeiH qui venait 
d'avoir lieu^ ne pouvait changer nos rapports 
politiques avec la France ; nMS ëtions conuM 
àè> le premier jour que nous avions proclamé 
notre indépendance » on étal de guerre avec 

elle ; nous pouvions tloiic seulement siip-» 
po^er que S% M. Louis XVXQ eut agi envers 
BOUS avec plus de justice» de générosité et 
d'humaniié » que Bonaparte ne lavait faitt 
Mais d'un autre c6té , nws avions des raiscm*- 
de supposer que le retour de Tancieu régime 
en France , la renaissance des pr^ugés^ 
qu'avait alioli la révolution , et sur - tout 

t'influence dès ubra colons dans \^ nouveaû 

gouvernement , ne pouvait être que très"* 
^ contraire à nos intel:éts. 

f 

Le changement de gouvernement ne change 
pas la ][>olitique et les intérêts, des peupl<»s i 
l'expérience nous a démontré » que nos 
conjectures étaient fondées» A peine queLouia 
X VIU estrâ monté sur le trAne de sés pères 
que les mêmes hommes qui avaient induita 
Bonaparte dans l'erreur par leurs perfide con« 
seils , eti'avaicnt entraîné à faire c^Xie fameuse 
expédition de âaint«»Uomingue ; les ex-colons» 
dis -je» rentourem ti ïobHidmt de Icnrit 
dameurs. 
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lAlors le porte -feuille de la marine et deà 
odonies ëtait coi^é à M. Malouet , vieillard ^ 
ex-colon, encroûté de ses préjugés coloniaux; ' 
la première pensée de oa Ministre > fut d'a-« 
viser aux no^oyens de pouvoir ramener Saint-* 
Dimingue sous le joug de la France^ et d'y 
rétablir l'esidaTage comme eu 1789. Un Ma- 
louet ne pouvait se détacher de l'empire deS 

souvenirs; son plan était le comble où le délire 
et reztravagance humaine peuvent se porter* 

Son début fut d'envoyer trois émissaires 
'Itrec des instructions secrètes , à St-^Domingue^ 

pour sonder les dispositions des chefs e| 
prendre des informations sur notre situauoQ 

intérieure ; c'était un véritable espionnage* 

Il choisit pour chef de cette mission uq 
Homme Oauxion Lavaysse^ ancien terroriste^ 
agent de Robespierre , sou» le comité de Soi ut 
Public ; un de ces être immoraux et flétris 
dans l^opinion , qui , depuis son retour eo 
France ^ a été condamné à vingt années de 
tibaines et de travaux forcés » pour avoir 
commis le ciîme de bigamie ; le second était 
tm rën^at espagnol , nommé Agoustine 
Franco^ dit Médina 1 anciennement chargé 
de la |H>Ucô .4^^ cpatc^baiidjus à Banm^ue . 
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emuite^ nommé adjudant «général commaàw 

dant le deparieineat de CihaOj par Ferraiid; 
il se signala par ses craaiU& en faisant > 

massacrer les femmes et les enfans dans 

une attaque qu'il fit contre le bourg d'Ouàna- 

ininihe ; le troisième enfin, e'tait un vieillard 
de Bordeaux, nommé Dravermann » choisi 
comme ayant des rapports avec Borgella dans 
le Sud. 

Cet espîoinage organisé, ces trois individus 
partent , s'embarquent à Boulogne , touchent 
àDou vres , visitent Londres , se rembarqueut 
à Falmouth» descendent à la Barbade, ensuite 
à Sainte-Lucie, après à la 3Iartinique, de là 
& Curaçao ; enfin ils arrivent à la Jamaïque , 
lieu où ils devaient s'arrêter pour prendre 
langue , et combiner leur espionnage de con- 
cert avec les ex-çolons français xéiugiés <^an^ , 
cette île» 

L'arrivée de ces émissaires fut un sujet de 
|oie pour tous les français ; ils firent une adresse 
à S. M. Louis XVIXl pour la solliciter de 
reprendre possession de sa colonie do Saint* 
Domingue; dans leùr délire, ils se croyaient 
déjà en possession de leurs ci-devant habitt* 
*tfons et 4e leurs esclaves^ • 
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Dauxion Lavaysse choisit pour son secrétaire 
\in ex-colon Lafond LadeLai, ex-conveniionnel ; 
Montorsier qui se trouvsit à la Jamaïque fut 
uu homme précieux, pour lui donner tou6 les 
renseignemens qu'U pouvait désirer avoir' 
sur le Nord-Ouest. 

Après que Datutton Lavarsse eût recueilli 
tous les renseigaemeus qu'il croyait avoir 
besoin , il lit rédiger un écrit qu'il fit im-» 
primer sous le nom emprunté de H» Henry , . 
iniitulé: Considérations q^èi les aux Habitons 
dHaytij sur leur situation actuelle et sur le 
sort présumé qui les attende Ce pamphlet 
était rédigé dans Tintention de préparer let 
voies y et devait précéder Tarrivée des. 
émissaires à liayti» 

Cependant Dauzion Lavaysse ne se dissi^ 
mulait pas qu'il jouait un rôle très-dangereux ^ 
il nVtait pas muni de lettres de icréanees pour 
se rendre auprès des chefs d'U^yti; il vWut 
s'accrcdiier lui-même, de craijite d'avenlui er 
sa personne ; il écrivit au général Pétion de U 
Jamaïcpie le 6 Septembre, et au Koi dlJaA^ti 
le 1er Octobre suivant , en se canforman& 
à ses instructions qui lui pr.escrîv^ii^^ a^ 
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tteitrepremiêremem en rapport ftveclegdaera! 
feûon, et dans les 2â jours d'tiuervalie qu'il 
y a eiUre les deux lettres , Dauxion Lavajsse 
avait eu le temjps de recevoir la réponse de 
fcLion, el de combiner la lettre qu'il devait 
écrire au Roi » de manière it produire les effets 
^ull s'était flatter d obtenir* 

Petion lui ayant fait une réponse favorahie, 
Daiixtoa La?aysse se dispesa aussitôt d'aller 
au Fort- au- Prince ; avant son départ il it 
|>artir Franco Médina pour la partie espagnole 
d'Uayti , d'où il devait s'introduire dans le 
Kord , et chargea Moiàtorsier de ses dépêches 
your le Roi d^Uayti. 

J usqu 'alors nous n'avions eu aucune déQance 
«»ntre Montorsier, bien au contraire il avait 
3iotre oonûanpe ; dans 1 atiaire de la conspiration 
4e Papalier, il nous avait moutié de la iien^ 
i^eiliance et de la franchise ^ il nous trompait 
et servait ses projets ; mais nous ne pouvions 
•deviner la perfidie de son cœur; il était 
comblé des bienfaits du Roi» il était aimé, 
iiâté et chéri de tom le monde. 

Il arrive de la J^amaïque f jse donne un air 
ioaponaai ^ sq déclaic porteur de jpa^uet^ 
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tntdrcssahs pour le pays y ne veut les remeltW 
qu'au Roi en maiu propre ; M» élait à 
Sans-Souci , Montorsier est notifié dWoir à 
remettre les paquets, dont il était porteur , au 
Laron de Dupuy qui les fit acheminer à S. 3Î 

Le Roi convoqua aussitôt son Conseil Privé 
pour en prendre connaissance. Il y avait alors 
dix ans , que nous n'avions eu aucune com- 
munication quelconque avec la France y une 
foule de semimens divers vinrent nous assiéger 
à la fois ; que nous veut donc la France » que 
nous proposc-t-elle ? veut-elle uoirc indépen- 
dance ou veut-elle nous râisservir ? veut-elle 
réparer ses inju^ticçs ? ne nous a-t-clle pas 
fait asses de mal y pour chercher à nous en 
faire encore? Les paquets étaient encore sur^Q 
tapis cachetés, et nous en avions déjà horreur^ 

Enfin le Ministre d'Etat rompt le cachet et 
donne lecture de la lettx e de Dauxiou Lavajsse^ 
nous écoutons un tissu d^insultes , de forfan^ 
teries et de mensonges ; Todieus pamphlet 
de H. Henry était couché dans les mêmes 
termes ; au résumé Ton nous proposait de 
choisir entic l't:>clas.a^€ ou la nioti* 
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^ Le sentiment de U plus profonde indigna*^ 
tîon était peint sur tous les visages ; plusieurs 
meiïibres^u conseil ne pouvant plo^ se contenir 
opinaient à ce ^ue Ton criât aux armes , d'autres 
voulaient que 1 on pritenciore, sap-IeHsliamp, 
des mesures plus dnergicjues. Henry, concen- 
trait ion courroux dans son âme ; maître de 
lui-même , il écoutait en silence les diverses 
opinions : entr'autres , un membre en émi% 
nne que la vérité historique me porte & 
consigner : Jv^ant , dit-il, de répondre , ne 
senait^il pas prudent de savoir (fuelle sera la 
tonduiteque tiendront te général Pétion et le 
peupledu Suâr^Ouest. Alors Henry rompit le 
silence et dit: Non , commençonspar faire notre 
devoir : si le général Pétion et le peuple du. 
Sud^Oaest font le ieur, ils agiront comme 
nous! S ils veulent se perdre ou se déshonorer, 
tondrions nous les imiter ? 

Henry dit ensuite au conseU , qn'il n'avait 
au<nin secret à garder envers ses concitoyeil^, 
que son int^ion était que toutes les afFaires 
concernant les français et qui auraient rapport ' 
à 1^ liberté €t à Tindépendance du peuple 

Ce 



■ 
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lia^ftien, seraient «traitées toujours «publique^ 
ment y étant le seul moyeu demj^cherriutri^ 
gîie des français cl d'eclairer le peuple sur ses 
Trais intérêts. Tel a été , dit-il » dans tous les 
temps, la régie de ma conduite et de maj)(diliqu6 
invariable : je suis résolu de ne pas m'-écarter 
de ces principes et 4 y persévérer plus ^ue 
jamais. 

Âlors immédiaiemeiit , sans -déseni|iarer% 
le conseil expédia des lettres closes aux: aiito^ 
rites oi viles ^ administratives et militaires da 
fioyaume , pour les convo(j[tter en * Conseil 
Général de Ut Nution. 

Cependant » Montorsier persistait i voir le 
tloi , pour l'entretenir et essayer à gagner. 

Henry se rendit dans la capitale et Im 
donna une audience ; là , ce . scélérat , qui 
croyait déjà voir les français maîtres à Hayti, 
et qui pensait que les pièces dont il était 
porteur avaient intimide le grand cœur du 
£oi , se mit à dévoiler tous les plans et les 
projets des français ; F^ous -aurez j dit-il» 
W souperaineié et en propriété tlle de la 

* 

; S'ortue j i^us y resterez ou il vous sera Joi^ 
^Ide i^oHs retirer j soù en France ^ sait 
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mux Etats- Unis et partout ou vous voudresk 

aller j les lienfails du roi Louis Xyilf' 
pous suivront. 

Henry contint son ressentiment pour lui 
donner le tenij)s de de'voiler entièrement se», 
projets : Je ne tiens nullement au trône ni^i 
la couronne j lui répondit-il, fj- descendrais^ 
tranquillement et j renoncerais sans peine ^ 
si je pouvais me flatter de couler des. jours 
paisibles au sein de ma famille. Et c^est ceUtr 
même que ton demande^ ajouta Montorsier, 
en inteiTompaiit le Roi et en lui serrant la 
main avec force ; e* était le plus grand 
obstacle (jiœ nous craignons , maintenant 
le voilà levét Mais , reprit Henry ^ qwe^ 
diront mes officiers géneraux^j les nombres 
du conseil j les ministres ^ mes secré^ 
taires j ils m* absorbent journellement* , ils 
s^opposeront immanquablement à ce projeta 
Détruisez ceux qui vous embarrassent , 
reprit Montorsier , il faut vous en défaire au 
plutôt ! l! ... . A ces affreuses paroles qui 
•dépeignaient si bien toute la noirceur d^âme 
de ce français , Henry ne put contenir sou 

iadi^tion ; S se lève et s'À^rieià liaute nét^ 
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A f^oi mes officiers j on veut ravir la Uherlé 
ittix hajriiens j on ose me proposer de %fOU$ 
détruire , de vous anéantir , vous mes sou^ 
tiens les plus fermes défenseurs de la pairie ! 

he& oUiam qui cuieot dsm la chajoibre 
.Toisine accouieiii tumultueusement à la voU 
d'Henry ; Mostorsier , ëtait tremUant , confr« 
terne 9 pâle et blême. • Le premier mou« 
Tement des officiers fut de précipiter ce monstre 
du Uaut du l:>alcon dans la rue , mai& licniy 
les retint; uoa, dit-il , laisscz-le «lier, ses 
affreux projets sont découverts. Montorsier 
CQofus » la teneur le désespoir et la moji;t ^ 
dans le coeur , se retira en silencc« 

Ce trait d'histoire renferme une foule de 
cHoses et de réflexions, qui ne pourront À^Iiap^ 
|ier à nos lecteurs judicieui^ 

Le 21 Octobre i8i4> le Conseil General 
de U l^ation , était assemblé au Palais da 
Conseil de Sans^-Souci^ 

■ 

n estimpossiUe de pouvoir déorire les sen- 
timent d'indignation qui animèrent les mem<* 
bres du Coixseil, Ip^squ'ils eurent entendu 
la lecture de la lettre de Oaoxion Lsvaysse 
0t du i^am^et de £U Henry* Parmi 
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tncmbrcs , il f i:n avait qui avaient porté les 
fers des français ; les marques encore em»- 
preintes sur leurs membres mutilés , attes* 
taient leurs longues et cruelles souffrances , 
et la liarliarie de nos ijrrans ; d'autres se res* 
souvenaient d'avoir vu pendre , Lrùler , noyer 
oumanger par lés chiens, pères, mères, frères» 
^œurs , par eus ou amis ; et Ion venait 
proposer à ces vieux guerriers v couverts de 
nobles cicatricea, et qui avaient vu fùir devant 
eux, les hoides sanguinaires desLeclercet des 
fiochambeau , de retourner sous le joug de 
ces odieux tyrans , de cboisir entre resciavage 
ou la mort! à l'instant toutes les haines et lea 
vengeances qui avaient été cçmme assoupies 
parle temps, se réveilléreiii avec une force 
et une énergie incroyables. Les membres du 
conseil se levèrent spontanément , et jurèrent 
jBur la pointe de leurs cpëes , au nom du peuple 
haytien, d'être extermint^ jusqu'au dernier 
plutôt que de renoncer à la liberté et à Tin- 
dépendance , et de se soumettre k la Ij'rancel 
A Tinstant il lut arrêté qu'il serait fait une 
adresse au Roi , pour manii'ester a Sa Majesté 
}ea aeatimeoft doat le conseil §(^écal dp 
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la nation était animés et la rcsolution qviil 
avait prise. 

r Cette adresse, ibric de choses, de principes 
et de raisonnemens a du convaincre la France, 
quelles étaient Ténergie et la volmté du peuple 

ha)' tien. 

Mais bientât les seatimêBS d'indignatioii qut 
animaient le conseil se changèrent en enthou^ 
siasme et en eris d'allégresse , lorsque lé Roi 
idnt en personne , ayant k son coté sonr lUs le * 
Prince Royal, donner de vive voix 5a sanction . 
à l^advesse du conseil* 

A peine îlenry avait-il achevé son discours , 
que Ton eniendii les cris mille fois répétés 
de vii/e le Boi 1 wt^ le Priuoe Rojal I vive^ 
t indépendance ! liberté ou la mort ! guerre 
à moH aux tjrmns ! ces cris rétentissaient 
dans Tenceinte du conseil et éuiem répétés 
dans les avenues du palais par le eoneoiars dtt 
peuple et des troupes. 

Il faut lire cette généreuse , magnanime et 
i jamais ménorable résolution saadtioimëe par 
le Boi, où la nation préféra de s'ensevelir sous 
les ruines e« les décombres delà patrie , plutât 
^ue de covirhei: latét^sous le joug des tyrans î 
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|N)ur être pënétrës d'un saint mhousiasiné î 
Aussi elle imprima l'effroi et la terreur dans 
l^âmeile nos ennemis.; ils durent dès-lors être 
convaincus ^ue tout espoir de nous reasservir 
leur Àait interdit à jamais! quel beau four! 
ce jour de gloire et de triomphe pour Henry 
et le peuple heytien ; ce jour où nous primes 
cette immortelle rësolttti<m ; nous eûmes alors 
la mesure de notre énergie, de notre esprit 
iiati(mal , et du patriotisme t|ui nous ^araclë» 
. risent^ et nous eûmes Tintime conviction quf 
nous ëdons in^nciUes ! 

La resolution du conseil général de la nation 
^6st à peine connue dans les provinces ^ que le 
peuple est debout prêt à combattre ; ^de tous 
côtés Ton court auiL armes ; on dirait que les 
français viennent de mettre pied k terre siir 
nos -liages ; chacun prépare des torches pour 
incendier sa propre maison ; l'un aiguise I« 
tranchant de son sabre , Tautre la pointe de 
^ lance, celui-ci nétoye son fusil, celui-là 
prépare son sac 4e campagr\e^ déjà la femme 
industrieuse e$, prévoyante met de côté le gros 
linge, les objets miles et indispensables (jui 
•ibiveot être çmmyé^p et range de lauti^ les 

a 
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ri^hcs&es I les objeu de luxe et de superfluilés^ 
/désormais inutiles, et destinés àétre ia proie 
des flammes* 

Mes lecteurs me pardonneront *ces détails 
<£ui peignent les mœu%*s , le caractère et l*esprii 
lie ma nation^ Tous ùes préparaûl's se font avec 
joie ; la destruction de sa maison , de ses 
' rickessès ^ de ses propriété» , n'est rien pour 
l'hayiien et Helafiecie nullement; la liberté, 
voilà ce <^u'il pietere à tout ! c'est le premier 
de tous 4es biens , sans elle tous les auti^s ne 
sont rieJi I L'enfant écoute , imite sa mère , fait 
aussi gaiemwii son petit pa(|uet , et montre du 
doigt le sommet de la montagne , comme le 
dernier refuge de la liberté 1 • > • • 

La lettre de Dausion Lavaysse et le pam- 
phlet de H. Henry nous Avaient suffisamment 
instruits sur les proji>ts atioces du cabintt 
français y lorsque par événement miraculeux 
de la providence divine , qui vient toujours au 
secours du faible et de roppi imé , et qui déjoue 
les complots des méchans , dans l'instant 
qu ils^ croyent bien assurés de leur réussite , 
Franco Médina ^ u^i dcd émissaires français , 

m 
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%0ttlMk dans nos mém ; les instmetioiift fecrjkél 
ilu mimsue de la marine et des colonies ^ dont 
il était porteur , sont les preuves incontestablef 
de la perêdie du cabînel français à Tcgard du 
peuple liaytien ! 

Henry , dont la sollicitude paternelle 
a'ëlend sur tous les hayiiens en gënëral , 
tant ceux du Sud-Ouest que du Nord-Ouest , 
fit imprimer les instructions secrëies de M» 
Malouet à ses trois émissaires i Dauxion tà^ 
vaysse f Médina et Dravermar^n^ pour leur 
donner toute la publicité possible, et atin 
déclairer le peuple haytien stn* les projets 
de ses ennemis ; Henry fit accompagner ces 
instructions de sa ProdaQiation du 1 1 No\ em^ 
bre i8i4» qui annonce au peuple l^arresi^ 
tion de Vespion français Franco Médina. 

Ensuite le Rm ae rendit dans sa capitale 
avec la cour ^ pour assister au TV Deum 
qui fut chanté en action de grâces au Tout*» 
Puissant t pour remercier sa bonté divine de 
nous avoir pleinement" dévoilé les projeta 
criminels de nos implacables ennemis. 
i^Iédina était pr^entàce Te Dewnj debout 
• • — «-v * - ' di 
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%urun hsjxc, a&n que sa iaoe fosse vue da peîjqpl^ 

et des troupes ; et pendant que nous adres-*- 
sions des hymnes de reconnaissance à l'^Ëternel» 
il faisait amende honorable pour ses crimes ; 
il entendit la lecture des instructions dont' il 
était porteur , ainsi que de la lettre de Dauidon 
Jjavaysse et du pamphlet de H* Henry , qui 
furent lus au peuple avec les réponses qui 
leur étaient faites. A Tissue du Te Deum^ 
ttbutes ces pièces imprimées ^ furent distri-» 



J)uëes aux assistaus et à tous les oÛicieri 
d^e Fai mée. 

'Que l'on se figure la position de cet 
espion, au milieu d un peuple immense « 
mivironné d'une feide de guOTiers qui le 
considérait comme une hete curieuse et férocCf. 
qui venait leur proposer rescl a vage ou la mort^ 
les chaînes ou la destruotion de leur géaëi:9tioa 
ju squ aux enfaus de l'âge de six ans ; à moins^ 
qu'il ne fut un insensé, dans quel pays de 
i Europe on ne l'eut pas écharpé • cependant 
ou ne lui fit pas une égraiignure. O français I 
de quel coté sont les barbares , ceux qui 
fuient deïi uire un peuple entier , parce qujil 

ireut 4ire libroi, ou ceux ^ox ont eu rhumaoité 
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j'epargner la vie d'un scélérat , qu'ils pouvaî^fî^ 
livrer au dernier supplice comme un espion ( i ) . 

• Cependant nous avions toujours l'esprit 
préocciyjé, sur ce qui de valise passer dans le 
Su^Ouest , malgré que nous avions la con-»*. 
victiou^ que la masse des hay tiens de celte 
partie , ne consentirait jamais à courber leurs 
télés sous le joug de ^esclavage et à renoncer 
à Findependancc ; nous n'étions pas moins 
sans avoir des inquiétudes sur les machina- 
tions des français et de quelques uns de leurs 
partisans p qui pouvaient , par des conseils 
perfides , entraîner le peuple dans de lausses 
déaiaiches. Hélas ! nos craintes n'étaient réel- 
lement ^ue trop fondées alors JPélion mar^ 

r 

* (i) Nous disoni humanité , ce n'est pas précisément 
te sentîment i car il ne peut exister aucune humanilé 
four un espion; nais il en eoute toujoura de verser 
le sang des iionuues« et nous avons vpulu prouver à 
aoa ennenib que ce n'était pas pour avoir le plaisir 
l»arbare de supplicier un espion, que nous l'avions 
arrêté I mais pour notre conservation et i'empécher 
*de nous i^ire un tort manifeste ; que cette manière 
d'agir et de peqser- est différente de celle de na& 

, oinemia 2 ^ . 
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chcond iit avec \m vil espion les droits civils e| 
politiques du peuple haytien l 

Dans cette circonstance nous fûmes in$« 
traits que Dauxion La^ ayase , le complice de 
Idedina » était arrivé au Port-au-Prince « qu'il 

avait été reçu avec tou.s les bounem's miii^ 
taires ; noua en fûmes indignés. 

Hem y résolut d'éclairer les bay tiens dit 
Sud-Ouest, sur les dangers qu'ils courraient; 
la patrie menacée , les intérêts de la nation ^ 
Tobligeaient de prendre des mesures pour 
opérer premptement la réunion générale deê 
baytiens^ à l'effet de repousser lennemi com-» 
mun qui iious proposait les fers TesclaTag^ 
^ou la moru 

Eu vain plusieurs personnes représentèrent 
tu jloi/qqe puisque le général Pétion, s'étai% 
oublié au point manquer ^ «es devoirs les 
plus sacrés , k ses concitoyens et 4 son pays^ 
pour lie nous avoir pas donné eoiinaissanoe 
des propositions qui lui avaient été faites , 
Siouis ne devions pa^ non plus l'instruire de 
ce qui s'était passé dans le ^prd-Ouest^ Henry 
répondait : quelque tort (jiie puisse f^voir lé 

§Aiérml Pélmn k^m (f^^^ ffitkne doiifms 
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Wenpécher éclairer mes concitoyens et dë 
les empêcher de tomber dans les pièges de 
nos tyrans lee sont des hay tiens comme nousj 
ce sont mes enfans^je dois tout oublier pour 
ne songer (^iià les sauver du danger ^ui les 
menace. 

Henry fit aussuot faire des paquets pom 
le Port-au-Prince, et les. envoya par trois, 
militaires du aoéme r^imeut^ ^ui en furent. 

les porteurs. 

Pendant que tout ced se passait dans le 

Nord-Ouest, et que Henry S43 couviait d'une 
gloire immortelle , en se montrant le pdre du 
peuple et le plus grand défenseur de ses droits, 

Pëtion se vauiiail dau:3la fange, et se couvrait 

dansleSud-Ouestd'uneëtemelleinfamie, com-» 

mettait le crime de haute-trabison et de lèae^ 
himianité, un suicide politique crime encore 
2>lus horrible et plus détestable que lafireut 
1 cj^icide dont il s'e'tait déjà souillç, puisque^ 

ici , il voulait Tesclavage, l'assassinat ou U 

destruction d'un peuple entier ! 

Mais avant que je rapporte les évencmens' 
<qui se ps^ttieatdans le Sud-Ouest , il est essen*- 
que j'entre dans quelques développe^ 
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mens prtliminaireâ , pour introduire meê 
lecteurs dans mon sujet ; ils n'oublieront pas 
que l'écris pour édauer la masse de mes 
concitoyens y trop long-tempji abusps par des 
traîtres et des fourbes vendus aux* français , 
pour réiuter leurs calomnies , éclairer 1 opi*» 
nion publique, et assurer le iriomphe de l\ 

justice et de la vérité* 

Mes lecteurs étrangers me pardonneront 
la méthode que j'ai adoptée et la maniéré 
de m^enQuoer; je n^e suis conformé à la con- 
naissance que j'ai du génie > du caractère, 
des lumières de o^a nation ; d'un peuple encore 
nouveau^ qui n!^ pas a,ssez vécu dans la civi-«. 
lisation poijir ^posséder la connaissance des 
lettres ; je suis donc dans la nécessite , dans 
des écrits politiques faits pour éclairer le peu-^ 
|Ae 9 de me noettre à la portée àfi h masse df 
mes compati'iotes , de me répéter de me ren-« 
dre dlir et intelligible k leur entendement^ 
et de donner , si je puis m'espi-imer ainsi ^ 
à ma consuuçtion grammaticale une tournure 
4làytieiine« 

Je n'écris dov^fi que ppur éclairer Tunivet^ 
s^lité de mes GOBcitqyens ; jceus d'enu'eui^l^ 
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4fox oui autant et plus de lumières que moi , n^eil 
fut pa» de besoin ; ib connaissent ausin Inen 
que moi les événemens qui se sont passés à 
Hayti ; ils ont comme moi sons les yeux les 
^ritsde Pétion et des français ses complices^ ila 
0nt pu donc se convaincre de sa perfidie et de 
son infâme trahison envers le peuple haytien» 
Si Colombel j Milcent et leurs pareils , fei-* 
gnentderignorerou de ne s'en être pas apper* 
çus y c'est qu'ils sont eux-mêmes des traitres ^ 
des complices de Petion, <|ui oui le plus grand 
intérêt à étouffer la vérité à leurs cimcitoyens^ 
pour les égarer et les plonger dans les hor-* 
leurs de l'esclavage» 

Cette digression n'est pas inutile ; elle ins^ 
truit mes lecteurs étrangers , 4^ue les mêmes 
«lotifs qui me portent à me rendre dair et 
iiilelligible à mes compatriotes > étaient aussi 
les mêmes qui poruient le général Pétion à 
âe rendre dans ses écrits obscur et inin«« 
felligible au peuple , de lui cacher la vérité, 
et le livrer^ pour ainsi dire^ à son insçu aux 
iiaiiçais. 

Oui y certes c'est cette connaissance par-» 
{pite (^ue P^Û9A avait du |;ëjjyie ^ du caractère 
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(!es lumières du peuple , qui lui a porte 4 
•e servir dans 8€s ëcriis de phrases mmphUHyé 
lo;;i(]uesj dou le sensj de mots équi^^ues > 
scientifiques^ i* sous-éfUëndus j italUMsiont 
et de comparuis^ns qui n'ont aucun rapport 
\ la situation mo aie et politique du peuple 
luiytien , mais qui cependant étaient parfaite* 
tnent entendus par ses complices, et impënétra^' 
Ues à la multitude » aux lecteurs bénévoles qui 
lisent en courant sans refléchir , aux étiangers 
mêmes , instruits et éclairés , cpii ne peuvent 
être initiés dans ce machiavélisme infernal^ 
dam ce mystère d'iiiiquiie ; le plan infer- 
nal de Pétion était celui des e!X-€(donS| le 
même que Ion compte encore de faire usage 
contre nous ; profiter de notre peu de lumidret 
pour tromper notre bonne foi et nous asservir^ 
en employant contre nous ^ un syjitème de per* 
fidies et de mensonges , un man^ed'hypocrîsie 
combiné sur des nioiSj pour embrouiller la. 
matière ; nous attirer dans le pi%e et aveugler 
les infortunés hajrtieas! 

Si d'im çotét Pétion servait la cause des^ 
francs I de l'autre il ^^raignail de se montrer 

- evivenemeu 
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t)uvertemeni leur partisan et de trop s*ayen*^ 
fairer envers le peujde ; il siavait aussi que Henry 
observait ses actions^ il craignait donc de se 
inontrer trop à découvert^ de-là résulte 1 obscu<^ 
rite qui rouait dans ses écrits et rendait leur 
rédaction entortillée et difficile: au raisonnement 
de Vhaj tien, à la page suivante auccédait I9 
raisonnement du français^ de cet amalgame 
id'opinion, de principe et d'intérêt incohért-ns 
de crainte et d espéi auce qui se repoussaient ^ 
résultait cette confusion que Ton trouve dans 
sesécrits, qui voùs faisait échapper des ma! 09' 
pour un moment lelil de luconspli aiion, aiais 
que vous retrouviez bientôt après'; voilà ce que 
j'ai toujours trouvé dans les écrits de Pction, 
\ chaque fois que je me suis livré à en faire 
leur examen» 

Ce n'est pas daujourd'hui que date sa 
trahison ; dès le commencement de la révo«- 
lution il setait montré traître à sa patiie 
et & ses concitoyens ; pompon blanc , sous le 
colonel Mauduit, il s'était enrôlé sous les ban-» 
niëres des ex-colons grands planteurs. Nou# 

i'avons vu ensuite UfJûr le général Tous^wilj 

É 

I 
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(vit eh Frânce avec Bigaud et reTenir AaAii 
le pay$ , lors de l'expédition de Lecleic , pour 
faire la guerre à ses concitoyens ; nou^ l avons 
TU lors de la guerre de rindépendsmce , se 
faire haytieu malgré lui, pour éviter la mort 
dont il était menacé ; nous l^avons vu trahir 
l'empereur Dessalines, conspirer la mort de 
son chef et de son bienfaiteur , allumer la 
guerre civile, morcëler le territoire et la popu- 
lation du pays , uniquement pour sausfaire sei 
prc^ets ambitieux ; nous l'avons vu détruire 
aucoessivement tous les sénateurs, généraïuc, 
Aes compagnons d'armes, i^ui lui avaient servi 
de marche-pied pour parvenir à la puissance i 
Bigaud même, son ancien chef et son complice^ 
ft*avait pas été exempt de sa perfidie et de 
aa vengeance; nous l avons vu mettre tout son 
ai t et son machiavélisme pour exciter la guerre 
eivile et faire couler des flots de sang de ses 
concitoyens ; nous lavons vu entretenir des 
liaisons crimineUe9 avec les français , corres* 
Ipondi e avec Ferrand à Santo-Domingo , rece« 
voir Liot au Port-au-Prince, envoyer Tapiau - 
en France traiter avec Bonaparte ; nous avoUa 
tukrii^ue i'JËurope était armée centre la Franco 
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el que Les vaisseaux anglais couvraient loa 
i^ers^ qu'il n'avait osé se déclarer ouvertement 
en faveur 4fi la France , de crainte de s'attirer 
les forces anglaises jointes avec les noires s\xr 
les bras 9 ce qui l'avait obligé jusqu'alors de 
çonspirer sourdement^ et daiOi^ l obscurité la 
ruine de sa patrie. 

Nous>errans bientôt à découvert les trames 
cdieuses de cet lionune criminel ;.nous verrona 
ce fier républicain » cet ange de hqisït4t ce 
père de la patrie , çotomerapi^lent.Colombel 
et Milcent, prosterné auxpiedsd'unvfl espion ^ 
conspirer contre Téut et se ren^e cQU^iiLblt 
du crime de baule-lrahisou ! 

. Pétion ne pouvait donc voir le rélab|issem>^nt' 
de Louis X^YUI que comme rin^^tauviavoi aUe 
où il pourrait mettre à exécution ^es desseins de 
faire retourner Hayti «o.us le joU((4r la Frauce» 

L'Europe était paciûec j il n'avait plus riea 
à craindre des anglais » et, il pouvait commua 
niquer libreuient avec la France et se laiie 
appuyer y au besoin, de ses forces ; il vit donc- 
avec joie Tamvée des envoyés français k la. 
Jamaïque ^ qui aU^^V 1^ lacilAter léà 
moyens» 
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l'tiUon était d( jà d accoid avec les français 
ftur le point principal qui ëtait , qu^Hajtl 
retournerait da^s i état de colonie française 
tj^iis il difll'était sur divers points et sur le& 
moyens d exécution ; le minii»tre Malouet etj 
les ex*colons voulaient qu^aus^itot que TactQ 
de rindépend^nce eut été aboli , que Tescla-* 
Ta]ge eut été rétalili, inancdiatement commt) 
ijSc^^ leur éloijjaeuient du pays , viag^t- 
ciiH{ années d'absence , la ténacité de leurs 
principes coloniaux , leurs préjugés , leur 
çrgueil et leur avarice ne leiir avaient pas 
permis de voir différemment*. 

Au. lieu que Pétion qui avait une connais- 
$aiice plus exacte des cboses » était effrayé di| 
danger et de Tin^possibilité qu'il y avait de 
replonger la population noire dans Fesclavagei^ 
j) voulait que Ton eût accordé aux haytiens » 
icù droits de sujets et de citojens fiançais 
^t quand ait rétablissement de l'esclavage^ 
que ceU ^efu^i^efaillenten^ent y sanssecotuises 
violentîs > avec le secours du temps ; il voyait 
d me 9veç chagrili et inquiétude , lorsqu'il, 
eut p;is liîcture du pamphlet de H. Henry, 
g^b les iran^^ s ctaieat mal j^ris j et qu'ils 
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Vêtaient égarés de la vraie route qu^îs aaraient 
ddpreadie, pour rcu .ir* k^oar iea remeilre 
aur la voie , il fit répondre à ce pamphlet par 
vn autre intitulé : Colombus (i )• X^a répouae 
était délicate ^ il fallait euipruutei* uu aom 
ëtrangor pour en tenir le langage , se mettre 
à couvert de tout scup^on et aitem^Ue le i»ut 
i|u'il s'était pi oposé. 

Par cet écrite Pélion avait un double oLjcrt 
à remplir , le premier était de préparer le 
peuple à recevoir tes émissaires français et à 
faire le ^acrilice de 50U indépendance y sans 
murmurer ; pour y parvenir , il commença 
par corrompre Tiesprit public ^ et vouloir 
reveiller l'aucieu attaclxement ^ue^ou^ avions 
à la France. 

« C'est ainsi ( dit Pétion, dans Técrit de 
» Colombus ) que j'ai jugé rt\>prit public à 
>» Hayti > lorsque 1 arrivée à la Jamaïque 
» d une délégation envoyée par S. 31. Loui^ ' 
» XVIII, cUaigée de tiaiter avec ce gouver^*» 

4 

(t) Le pampUet inlitiilé Co/om^ia e^i pfficiel; le 
géDéral Pëtion Fa reconnu pour être un écrit du gouvei» 
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ai nement a été annoncée. Cette nouvelle n\ 
» produit aucune impression dciavotable che^ 
m les haytiens ; leurs yeux, ont été soM?ea;( 
» tournés vers le iivage pour voir arriver les 
» députés : c^es di ^pasitions houoraUes ont été. 
a> faites pour les recevoir, et une commuuica^ 
j» tion électri(jue, de sensiiûlité, d'égards, de - 
lî prévenance et dfi tout ce que le dioit des. 
» gens a de plus sacré ^ s'esta in^i^ué 4ans 
ji tous les cœurs »• 

Qesi ainsi qu^'d corrompait l'esprit public 
et son second objet étant 4p faire connaître, 
ses intention» ^ux français , et de leur 
démoiiiL er qu'ils s étaient inal pris , qu'il élait 
impossiUe, dangereux et contre les intérêts de 
ta France d,e J^i i^c^uer le rétablibsen^c^nt de 
l'esclavage ; il poursuit ainsi : « Cette attente, 
jusqu à présent a été tronitpée , et. jeleregr^tte 
d'après la sensation qu'a pi odàiite l'écrit de M.^ 
U. Henry »». J'y ai va ( dit,-il ) un acte pea^, 
propre à ramener les esprits sur-touir dans U, 
circonstance ai lu< ]le C'est dans cet écrit, 
chef-d'œuvre de perfidie du la pari dePétion, 
.ou sous le faux iiGmdt Coioni))U , qu'il traoalt 

aux français et aux tsx-colon» la conduite <^u ils 

1 
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devaient suivre ; de peur qu'ils ne s^égarassent ^ 
Pétion les prenait pour ainsi dire» par la main 
les initiait daiu» sa politique infernale , leur 
donnait des conseils^ que le génie du mal 
àurait pu seul inventer^ pour replon^^er ses 
concitoyeos , ses frdres , par succession de 
temps dans les horreurs de Tesclavage» 

\ ûui» n'avez pas ( leur disait Pétion ) 
1» vous n'avea pas une connaissance exacte 
» sur le véritable état des choses actuelles ^ 
w vous ne pouvez pas avoir une omnisciencè 
» certaine de tout ce qui s'est passé, après 
» une longue série d'année d'abvsence et d in-» 
> » terruption de communication deux millè 
» lieues de ce pays ; vous devez donc com- 
» mencer par vous instruire à fond de tout ce 
» que vous avea à faire , pour ne pas vous 
n troiu|>er ; san6 quoi vous serez sujet à com- 
m mettre de grandes erreurs , et vous apporte^ 

• rez des remèdes souvent pires que le mal ; 
a» comme cela est toujours arrivé au gouver*» 
m ncmeut français dans tout le cours de la 

révolntio» des colonies, particulièrement 
« lors de l'expédition de Lederc. Si voua 

# u aviez pair étii si ^icdée à ^trcndre des v^e^ 
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» sures hostiles et prématurées ; si vous aviaâ 
» eu la précaution montrer de la franchise 
et de la bienveillance , d'écarter avec âoia 
» les haines elles piévciiiions , et sur-tout 
» toute idée d^esclavage ; si vous n aviez pa$ 
» fait brûler, pendre, nojer et manger par 
» les chiens les indi^'ènes, vous eussiez réussi 
9^ peu- à -peu à ramener l'ancien ordre des 
9» choses; fiez-vous donc aujourd'hui à ma 
» longue expérience ; laissez-moi la facidté de 
p pouvoir agir et d^emplojcr le6 moyens les 
A plus convenables pour ramener le peuple 
«I haytien sous la domination de la France» 
» conteatt*z-vous de cnla ; pour le présent 
» laissez jouir aux indigènes proviso!r .ment d^ 
» la Uberté »• 

Remarquez bien que , dans le dessein de se* 
faire mieux compreadre par les émissaires 
français 9 Pétion employait te mot omnis^ 
eiencc j terme dont les théolof^iens se se/vent 
pour exprimer la connaissance infinie de 
Dieu, et en méme-tenips , qu^il éclairait les 
ex- colons , il se rendait sa\aut , obscur et 

■ 

inintelligible à la multitude, qui ne peut avoir 
assez de. connaissance et d^crudition , pour 

counaitr^ 
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Wiiiiaître et j'iger la propriété des mois sclen- 
tifiqaeSk Tous les mots qu'il avait enchatisà 
dans Pëcrît que j ^analyse , de crises politiques^ 
de soyons sages , sojons-unis , ayons con^ 
Jiance en nous-mêmes , en la justice de notre 
cause etc. etc , a'ëtaient placés que pour em- 
brouiller la diction et se rendre impénétrable 
au peuple » qui n'avait pas assez de lumières 
et de discernemeat , pour voir que PeLÏoa 
était à les vendre aux français , publiquement 

el luèine pur eerit. Li.u. tuiiés liaxlioas du 

Sud-Ouest! mes frëre^ ! sans 1 euergie et le 

patriotisme du Roi d dayti » sans le génie de ce 

Ijrand homme qui a sauvé le peuple , qui est 

devenu pour cela même » roi>jet delà buine des 
irançais et de leurs partisans » vous n*auriea& 

reconnu la profondeur d.^ la scélëiatesse de 
Pétion y que lorsque vous auriez vu de 

nouveau les chaînes des français ; ouï vous 
n^auriez été éclariës que par les flammes de9 
bûchers , puisque vous n'avet pu voir dans ses 
écrits et dans sa conduite, qu'il n'était plus 
haytien , qu^il éuit français , que vous éties 
vendus, quil ne lui restait plus que de vous 
liviCi sk vos l«»ourrcaux et aux supplices ! 
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Dans tout 1 écrit de Colombus, il n'avait pas 
été question d'un seul motsmf indépendance^ 
ce qui corrobore la preuve qu elle était sacri^ 
fiée et mise hors de la question. 

Au résumé » dans le mois de Septembre 
i8i4» Petion voulait: 

10* La réunion dllayti à la France^ comme' 
colonie française. 

20- La jouissance des droits de sujets et 
^e citoyens français pour tous les haytiens* 

3o* £t les français voulaient le retour de 
Vanoien régime y les prqugcs de couleurs el 
4'esdavage comme en 1789. 

Nous avions laissé Dauxion Lavaysse à la 
Jamaïque le premier Octobre » faisant se» 
préparatifs de départ pour le Port-au-Prince-; 
il avait alors reçu la réponse de Pétion sa 
lettre du^ô Septembre* 

Dans cette letue^ Dauxion avait mis ua 
monologue instdtant pour Pétion et la nation 
entière ; il lui faisait dire ces mots, parlant de 
Louis XVm : «V il nous fera partager les droits 
^ sujets et de citoyens français ; ce qui ceriea 
eiit prer4ira!>le \\\ so. t d être traités comme des 

wuvages oialiaisws^ oa traqués çanune de& 



\ 
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flores miiTons Le ^4 Septembre , PëiimHi 
rq[>ondit à Jïauidon Lavaysse , et ea retour 
de ses insultes , il le sollicite dé se rendre 

«91 Port* au-- Prince » ou Son £xceUence 
( parlant de Tespion ) j aarati troussé cette 
urbanité ^ ces égards j ces respects dûs à 
sa personne et au caractère distingué dont * 
.^lle était revêtue. A sa ieuxe Péiion avait 
joint le pamphlet de Golombus pour ëdairer 
Dau&ion Lavaysse et diriger sa conduite* 
Colombcl et Milcent répondez -moi ? Pétion 
Totre corrij^hée^ celui auquel vous avez conune 
décerné les honneurs de Taj^othcose , et que 
vous avez comme déifié par vos plates et viles 
adulaùûQ^; Pétioa) dis-je, n avait-il pas des 
devoirs à remplir lorsqu'il reçut la lettre de 
" jpaujdon Lavaysse ? le pays était menacé d'un 
envahissement , et allait d n enir bientôt le 
théâtre d'une guerre destructive et barbare ; 
la liberté, l'indépendanee du peuple haytieu, 
allaient être attaquées de nouveau par soa 
implacable ennemi ; la nation était avilie et 

•utragé^i I elle devait être traitée comme de» 

sauvages maljaisans et traquée comme des 
nègres marrons : le premier magistrat de le 

Ké^uLlic^u^^ laseuuneile placée pour ddi'endce. 
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laliberté^ ilDdépeiidance et les droits du peuple 
liay tien , n'aurait-il pas du faire éclater sa juste 
iiidignatioa ? Son piiiiotisme et sa prudence 
allarmés sur le sort de ses concitoyens ^ n'au-» 
raieut-ils pas dû le porter à prendre toutes lea 
mesures de sûreté et de salut public , pow 
garantir son pays des désastres dont il était 
menace ? aurait-il du souflrir qu'un ennemi 
de sa patrie ^ un Yil espion eut ose insulter 
et outrager impunément son gouvernement et 
ses concitoyens à ses propres yeux ? aurait- 1 
dû souffrir cet excès d'indignité? que dis-je? 
il a fait encore Lien plus ; api es a\oir sollicité 
cet ennemi de sa patrie > dans les termes ?ei 
plus respectueux de se rendre au Port-au-» 
Prince 9 il Ta accueilli et logé dans sa plua 
belle maison ; il a fait rendre & ce vil espioi| 
les mêmes honneurs que l'on rend aux ambas^ 
sadeurs , il a tramé et conspiré avec lui le 
renversement de 1 état, l'esclavage des noirs ^ 
la raine et la destruction de ses concitoyens j 
leur affreux complot découvert > il n'en a pas 
moins, fait à la France des propositions hunii-* 
liantes et honteuses > qu'il s'est vu forcé d« 
jcettacter par la suite i après avoir coniblé sojtl 



Digitized by Google 



i 33; 1 

Mmplice de ses largesses et de ses bienfaits , 
n^a-t-il pas favorisé sa fuite ? ne lui a-i<-il 
pas chargé de poursuivre eu France, l'exc- . 
cutiou de leurs projets criminels ? Colombel 
et Milcent , vils républicains ! il faut enûa 
Tavouer et que la force de la vérité vous arrache 
donc cet aveu t avouez donc avec moi que votre 
avorton de repulJique , était gou\ crnce par ' 
un msigistrat aussi fidèle qu'il . était rempli 
d*lionueur î 

Dans les premiers jours de NotvemWe ^ 
Dauiiioo Lavayssese rendit au Port-au-Prince 
d'après l'invitation qu'il en avait reçu de 
Pétion* Cet espion arrivait sur un terrein qui 
lui avait été préparé par son complice ; il 
avait alors une connaissance apprc^ondie des 
choses, ne pouvait plus s^c^arer^ ne courait 
aiuciui danger ; il avait pour son prolecteur , 
son guide et son complice le chef du gouver^ 
nement; il pouvait eu toute sui été pousser aussi 
loin qu'il l'aurait désiré son audacieuse entre* 

• 

prise ; Tuu et l'autre pouvaient s'entendre, se 
parler, s'écrire, se vendre et se marchander le 
peuple havtien , ii demi^moi et k ses propret 
yeuij sans craindre de se trahir et de se com* 
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promeure, comme il est facile de s'en convaincre 
par la correspondance qu'il5 eurent alors (i). 

•Pour voiler cette conspiration inieinaiii, ils 
layaiem environnée de ta mes diplomatie 
^ues ; c'était pour mieux, lanciner le^ yeux 
du peuple sur leuii» lion iLlci» aiientau ; ap» es 
•'être entendus dans des conciliabules ^ ils 
s'imayinèrent de négocier par écrit ; il leur 
était tacile en se serrant de l'amphibologie , 
et de l'emploi des iiio/^ déjà convenus , pour 
s'expliquer et s'enteadre sur des points adop^ 
tes et discutés dans le secret du cabinet. 

Ainsi Pétion ^ j^ar un crime horrible encore 
sans exemple dans les annales des nations , * 
vendait le peuple haytien , par écrit et souis 
ses propiîes yeiu , tout en ayant l'air de 
défendre sa cause et de discuter ses droits : 
quelle affreuse pervexsité ! quelle mox^ti Heuse^^ 
hypocrisie ! 

Dans les temps f j ai donné les. détails de 
cette conspi ration dans un de mes écrits intitule : 
Le Cri la Conseieme* Dan^ un essai comm^ 



(i) Voyec lespiéceslqstificativts iBijfrimjtes à la te 
de Tonvra^e. 
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celui-ci, destiné à servir de matériaux pour 
rhistoire d'Hayti , j ai cru devoir encore cou* 
signer k Qotre postérité des faits aussi impor«* 
tans ; puisse^t-elle , plus heureuse que nous» 
n'être pas le témoin des crimes aussi épouvan*» 
tables , c|ue ceux qui oui souillé et avili notre 
caractère national î 

Je reprends ma narration. 

Le 9 Novembre , Dauxion Lavaysse notifie 
clEciellement à Pétion de restaui'er la colonie 
Jrançaise dans Vde d'Haj li , de se constituer 
et les principaux chefs , le président et lés 
membres du gouvernement provisoire d ffajti^ 
mu nom de S. M. Louis XyiII. Dans Ia 
même note ^ Tospion invita Pétion d'employer 
son influence ^0\3S préparer le peuple à faire Le 
sacrifice de sa liberté et de son indépendance^ 
il poas^a Tinsolence jusqu'à lui dire que les 
liaytiens qui ne voudraient pas se ployer sous 
le joug de lesclavage seraient envoyés à l'il^ 
de Ratau (i) , comme des hommes violens et 
incorrigibles, dont les préjugés étaient incom* 
patiblesji la^ tranquillité de la colonie j il 

(i) ExpresaioD inventée par M9 Malouet pour dé<i«. 



Digitized by Google 



r »4o ) 

{nononr^iît d avance leur arféi de mort et le 
genre de leur supplice* 

A qui ce vil brigand auraît-ii osé faire de 

semblables pi*opositions , si ce n'avait été à son 
abominable complice ? Proposer la restauration 
de la colonie française dans Tile d'Uayti p 
n*ëlait-ce pas d^^mander l'abolition de l'acte 
d*^ {'î ^dépendance ? rien cependant n'était 
plus évident. Le Ptésidjut de la république 
pouyait-il négocier un instant sur de sembla*» 



r 




•1 





propositions ? en avait-il le droit ? certaine*^ 
ment non ; il ne l'avait pas , et ne pouvait 

1 avoir ; Fétiou trabissait la répuLlitjue i voilà 
' ce qui explique sa conduite* 

A cette note intamante, Pétion répondit le 
12 de Novembre; 11 parjurait son serment^ 
violait l'acte de Tindépendance et la constitu-* 
ûon; il insultait a la souveraineté du peuple 
et se soumettait à marchander par écrit h 
liberté et rindcpendauce du peuple baytien; 
il dit à Dauxion Lavaysse dans des termes 
non équivoques qu^ii s'était fait haj Uennuil'^ 
gré lui ^ furnécc^^ut aUoiuc ^uand H n avait 
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J»u fuire dij^éremnicnt^ Ex notez Lien <{ue du 0 
Septembre au 20 Novembre, jour oùld cons- 
piration fut découverte , Pétion avait évitë 
soigueusement de mentionner dans tous $69 
écrits le mot ^indépemUmce s ce qui corro» 
]»orait encore la preuve que le traître avait déjà 
sacrifié cette garantie de nos droits et de notrç 
existence, que nous avons conquise au prix 
de tant de sang. Un tel oubli pouvait pro-* 
venir que de l'effet de la trahison ! on le voyait 
au contraire mendier à Oauxion Lavaysse*^ 
dans ses écrits , les droits de sujet et de citoyen 
français ; on le voyait demander la Jiocité 
du pouvoir dans ses mains ; l'oubli du passé , 
les sacrifices et les fàwurs du de Fran e; 
on le voyait dire à cet espion , qu'il n'était pa$ 
Soigné de ridée de s^ entendre , mais pour cela 
qu'il était nécessaire que Ion lui accordât ses 
demandes ; car s il fallait mettre de suite les 
noirs dans [esclavage , cela entraînerait une 
résolution subite et générale qui compromet'- 
trait sa sécurité et son existence , etne serait ' 
pas à [aifa^t£^e du système politique que ton- 
voudraU suivre ( le système de M. Malouet). 

G g 
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Voilà ce tpie j'ai trouve en sautant les ecriis 
de Pétion i Dauxion Lavayusc , quelquefois 
implicitement et souvent te^^tueliemem. 

Cependant le peuple et les troupes du Port- 
au-Prince murmuraient; ils cuiem indignés de 
1 accueil que Pétion avait faità ce français ^ qui 
parcourait librement les rues de cette ville ^ 
'inspectait les troiipes sur les rangs et les iiJbsut» 
tàt; ils auraient mille fois immolé cet ennemi 
de leur patrie^ s'ils n avai^t elc retenus par U 
ficiu de la discipline. 

XjBS négociaas «nglais et américains étaMis 
liu Port-au-Prince indignés de ce qui se passait, 

-, latsaientcirculer des fe»>uveUe6 qui contrariaient 
les vues de Pétion et de l'espion* 

Le 19 Novembre, Dauxion Lavaysse écrivit 
à Pétion une leUre iosultante et pleine d'invec- 
tives contre ces étrangers ;j le comblaiten retour 
tdelouanges, lequddîfiait de français et de com^ 
ipatiiote! «Kcmjis sommes tous français, (disait^ 
« il ï Pétion ) que lenom auguste de Bourbon 
n soit le signal de iK)ire ralliement ; que 1^ 
» sagesse et la fermeté avec lesquelles you6 
« .aves lonp-tomps gouverné ce pays^ ^rant 
» les oxajje^ révolutionnaires soient encore sa 
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>« boussole et sou aucre. Que la France et son 
j» excellent monarque ne doivent pas la possea- 
9» &ion de ce pays à la nécessité , mais aux senti-* • 
p mens vraiment français , et à la loyauté de ses 
^ babilans» Votre excellence est digne d opérer 
j> ce grand œuvi^. Puisse*^t*il. vou;s devoir la 
SI reconn^idsaiice de Totre sonv^aka cl:de vos 
n. compatrioies des deux «ooiid^s n. 

Pétioa répondit à celle leuvo le Novembre 
au matin, etilaa^piiascatparsm silence iimpl»^ 
citcm.ent à toutes les ixisuliQs et. H&gpriieries 
de ce Til e^ioA. 

Le 84 était le jour (joe Pétion avait ûxc 
pour cansf>»im«r son attentat , et le dimanche 
20 > dans Taprès^idi , il reçoit par les en- 
voyés du Roi , les iiiiiU uc lions imprimées du 
4Bitni9trn Malpuet' à «es trris émissaireb^ la 
résolutxou du Conseil Général de la Nation 
et la prodamation du 1 1, Nov^nlme i8i4* 

On ^ qua la lecture de ces pièces , 
Péiion et Dauxiun Lavaysse en furent frappés 
emsxm 4U]flB wxxp d^ 'tonnerre ; ils demenô- 
iicnt confondus, et altérés ; lem^s coniplotsetaient 
dlésouverts, Daœnon Laa^a^e twiba^d 
ëtat de sjiicogpe^ iiéiionftfénwitdu dii^i^er où sa 



Digitized by Google 



t «44 •] 

'perfidie TavaiL plongé ; il aurait change de^, 
lors de sentiment , si son cœur corrompu avait 
pu. ckanger. Voyant ses complots découvert 
par le Roi d'Hayti 9 et rendus pid[)lics 
]par la voie de l'impression ; il étouûa au 
peuple la connaissance des iastiuctions de 
Malouét et des pièces qu'il sortait de receroijr, 
renvoya rassemblée des généraux qui devait 
ae tenir le 21 au 27 Novembre ; sans doute ^ 
c^ëtait pour avoir le temps de prendre de 
nouvelles mesures et de se reconnaître. 

Le 27 f malgré qu'il y avait sept jours que . 
Pction avait en main les preuves incontes- 
tables , quQ Dauxion Lavaysse était un véri- 
table espion , qu'il ne pouvait cire muni 
d'aucun pouvoir, le 27, dis-je, Péticm avait 
encore le front et la bassesse de proposer a«ac 
généraux et magistrats assemblés , la pi inci^- 
.pa}e proposition de Dauxion Lavaysse , qui 
était d'abolir rindépendance , et de former 
lin gouvernement provisoire au nom de S. M, 
Louis XYIU^ • • • . il voulait consommer son 
attentat à tel prix que ce fut ; il lionipalt la 
boniie foi des généraux et magistrats , il éludait 
leurs vi:aies intentions i Pétiott ne demandait à 
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Louis XVni pour les iiaytiens , que tindé-^ 
pciidance de leurs droits j c est - à - dire , que 
,'lcs dix>it$ de sujets et de citoyens français j. 
au lieu de demander l'indépendance d'Hayti, 
comme rentendaient et le voulaient les 
généraux et magistrats du peuple , et qui sans 
doute croient encore de bonne foi , que 
Pétion lavait réellement demandée ; ainsi , par 
iuie tournure perfide et amphibologique , il 
renonçait dé tnêaxe à rind<^pendance réelle , 
pour ne conserver qu'une espèce dUndépen" 
dance j c^est-à^dire , l'administration inté-» 
rieure et les droits de sujets et de citoyens 
iVaneais , voilà ce que Pction eJitendait par 
V indépendance des droits» 

Après avoir indignement trompé les géné- 
raux et magistrats de la République , en leur 
faisant renoncer à 1 indépendance d'Uayti , il 
leur faisait 'proposer d'établir les bases d'unô . 
indemnité convewief qu il s^engageait de payer 
avec toute garantie juste qu'on exigerait d eux; 
il offrait le commerce exclusif à la France,- 
comme en 1789 , qui , disait^il ^faisait le bon- 
heur des deux contrées j. et terminait cet acte 
d ignominie , par prier . Dauxion Lavaysse , 
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d'appuyer s^es propositions auprès de S* MT 
liOuis XVm, et (ju'il était ( lui Péiioii ) 
tans ûigrew* ni prévention contre la natiofà- 
française ! 

Ainsi 9 les douleurs et les longues séuffirances 
du peuple haytien , lea injtistices et les 
horribles calamités , qu^il avait ^roui^ées des 
fi^çais ; tout cela n'avait pu laire aucune 
impiessioa sur Tesprit et le cœur de Pétion ; 
il était sans aigreur ni prévention contre la 
nation qui avait fait^ il ny a pas encore 
doue ans , bhUer , pendre , noyer et manger 
par des chiens , ses frères et ses compa- 
triotes. Le commerce de 1789 , resclavageetla 
traite des nègres faisaient selon lui, le bonheur 
des deux coiurces ; et il avait dans ses poches les 
instruction» du ministre Malouet , il savait que 
le cabinet fran^is voulait le rétablissement 
de resdavage , et il osait tenir un pareil 
langage ; je le demande à tous les hommes 
impartiaux , pouvait - il exister un homme 
plus français j plus traître j plus scélérat 
qu'était ce Fétion ? 

Après avoir ainsi consommé son crime 
ouvertement aux yeux du peuple , ci y avoir 
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fait tremper les gënëraax et magîstrats^e lâ 
Képublique > il chargea Oauuon ljavay«6e de 

ses insiructioiis seci cites , ou il enseignait au 
^ouverueiaent français , ie& moyens de s'y 
prendre pour suLjujjuer le licuple liaytien , 
comme nous le verrons par la suite $ il j^éoom^ 
jpensa son complice de quelques milUeis de 
gourdes , et dans les premiers jours de 

Décembre^ il le iil jpariir sui* une goelqitç 
liaytienne» 

Jamais crime de haute-trahison , fut-il plus 
prouvé et plus manifeste? Jamais fut-il accomr> 
pagne de circonstances plus déshonorantes et 
plus abominal)les ? 

Dès Tarrivée de Dauxixm LavBysse au Port» 
au-Prince , à son premier début. Ton voit 
paraître le fil de cette perfide conspiration , 
qui devait se nouer par des combinaisons de 
mots et des tournures de phrases amphibolo- 
giques, avec lesquelles nos tyrans comptent 
pouvoir tromper notne bcmne foi , et nous 
attirer dans leurs pièges. Ce système de per-« 
lidie et d'iniquité , pretad sa source dans les 
préjugés coloniaux ; il est fondé sur notre 
ignorance et sur le profond mépris qu ont ks 

€frç/olou& pourra race aoh^ef 
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CVtà Malouet^ ace JNesior des et-coloiis^ 

que nous sommes redevables de rinveniiou 

• 

de ce système de duplicité et de mensoUge; 
. c'est lui qui avait premièrement dit: «< puis^ 

que le mot esclave nous repr&ente un homme 
^ncliaînc, que 1 appellation de non libre lui 

soit subsistuëe ! qu'on Achète le travail , les 
' services^ et non la personne morale de lafrî** 

eaiii (i) 

Dans les premiers jours de notre liberté^ 

c'était avec un pareil sophisme , que les 
exi-colons prétendaient que Ton pouvait alors 
nous séduire et nous aveugler ; sous leur 
génie inventif et infernal , ce système s'est 
perfectionné ; et a mesure qu'ils se sont apper- 
i^us que nous avançions dans les lumières ^ iU 
se sont aussi rafinés eu ruse et en perfidie* 

Bonaparte fut le premier qui mit en 
usage ce système de duplicité et de mensonge 
contre nous ; c'est lui qui nous disait : vous* 
êtes tous egaujc devant Dieu et devant 
la République j il savait qu'il blasphémait 
horriblement, mais il nous trompait et noua 
déduisait, et cela liii était égal. 

(i) Tom 4; f ii^e de ses mémoirest 

' ' • En 
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1^1 y Malouet aipait été uh des conseil* 

lers <ie Bonaparte ; et en i8i4 $ Pétioa et 
Dauxion Lavaysse suivaient bCi» conseils et 
mettaient en pratique les leçons (ju'ils avaient 
reçues de leur illustre .maiire» D'abord y on 
voit Pétion employer le mot scientifique 
d'omnisciencej pour se faire comprendre par 
Dauxioxi Lavaysse et se rendre incompréhen- 
sible à la multitude ; ensuite l'on voit Dauxion 
liavaysse demander àson complice , derestaurer, 
la colonie française dans VUe dHaytiy au 
lieu de demander purement et simplement 
l'abolition de l'indépendance et le rétablisse-* 
ment de la ccdonie française dans son ancien 
clat , comme il le voulait et l'entendait j 
parce que le mot restaurer représentait i l'idée 
du vulgaire laction de réparer et rétablir 
Tétat t tant qu^ii le renversait et le déthiisait» 
L'on voit après Pétion demander pour leâ 
bay tiens F indépendance de leurs droits j 
tandis qu'il était si simple , si naturel , de 
demander [ itidépendance dHajti j mais 
Pétion trompait et abusait le peuple , et en 
. employant cette , tournure ampl^ibologique ^ 
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il ne demandait efiectivemént que les droits dt> 
sujets et de citoyens français , et il faisait 
accroire au peuple , aux généraux et magis'-^ 
trais , qu'il avait demande ^indépendance 
d'Hayti. Ainsi , il renonçait à rîndépendance 
du pays , à Tindependauce réelle , pour ne 
conserver qu'une indépendance fictive, l'indd^ 
pendancc des droits ; ou autrement , pour nous 
exprimer en termes clairs et précis, reiioii 
'Voulait que la souveraineté du pays , appartint 
à la France, mais qu^il aurait conservé l'admi- 
nistration intériem*e , et que le peuple auï*ait 
joui des di'oits de sujets el de citoyens français j 
ce qui nous aurait reconduits en peu de temps , 
"dans les mêmes horreurs , que nous avons 
essuyés , pour asseoir notre liberté et noue 
indépendance , on à une extermination totale ! 

D'après de tels faits , de tels crimes et une 
trahison aussi notoire , quels jugemens nos • 
contemporains et la postérité porteront sur les 
gi iieraux. et magistrats de la répuljlitj^ue > pour 
n'avoir pas dléposé et \ngé Pdtion ^ sur sa oon* 
duitc criminelle, sa trahison infâme, consignéf^ 
dans - les actes' publics et pièces officielles y 
^ig^ées de sa propre main ? Comment ces 
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gpnoraux: et magistrats , qui se sont laissés, 
au^i iadigaement tromper^ seroiit*ils Juges Z- 
Seront-ils considères comme des traîtres ou 
comme des imbéciles ? Que l'on nous cite 
dans les temps anciens et nouveaux ^uel' 
peuple elr même quelle liorde de sauvages les 
lupins civilisés eussent jamais voulus s'avilir, 
se laisser gouverner par im tel Aet, une fois 
que ses trames et ses complots eusseot été 

pleiaenient découverts ? Que Ion parcoure 
rbistoire du mondé, si rièhe d'exemjdes de* 
crimes et; d attentats -, que Ion nous trouve ua 
chef de nation.9 de peuple et même de bandes 
les plus féroces , qui eût. voulu combiner avec 
les ennemis de sa patrie , Tesclavage et la 
destruetioui de ses . concitoyens : Catillina , 
Cromwell , Robespierre , ambitionnaient le 
souverain pouvoir mais ont-ils jamais voulu 
faire entrer leur- patrie* sous le joug de 
l'euanj^ei , plonger leurs coucitoycuî» daiis 

Fesdavage et les entraîner dans une. destrue-» 
tion certaine ? 
^Brave Coricdan ! infortuné Barnevelt ! et^ous 

génëreujL d'£ssex I vos i^tes ont tombé sur un 
sipiple soupçon îpouLT l'erreur d!uiimomeut î . • 

ê 
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et Pétion est mort daixs scm Ht ! les cendre» 
de ce monstre ont ëtc accompagnées des 
pleurs et des regrets de ses concitoyens ! a 
que je me sens hunûlié en traçant ces lignes f 
hay tiens sei ions-nous donc réserves dans notre 
régénération à donner aii monde les plus grands 
contrastes ? A cote de ce qu'il y a d'honorable 
et de grand , faut^il que nos yeux soient témoins 
de ce quil y a de plus Las et de plus vil ?«-«^ 
La trahison de Pétion n'a pu avoir son effet; 

ji^ais ses complots perfides n'en ont pas moins 
£[^it un tort manifeste au peuple haytien ; il a 

fortifié le système de duplicité et de mensonge 
dçs ez--coIons , qvii égarent et trompent de 

nçuveau Topinion publique en France ! il 

les a enhardis 4an$,leur croyance criminelle 
qu'ils peuvent réussir à nous tromper et à 
nous séduire , ea employant un système dq 

perfidie , de mots et de phrases amphibole-^ 

giques ; et leur machiavélisme est devenu tel 
à notre ^ard, que désormais nous serons obi i 

d'inventer un nouveau vocabulaire pour pouvoir 

le^ comprendre ; autr^ois non ^ libre était le 
synonime d escla^^Cj cela pouvait assez s en^ 
tendre ; mats anjourdliui c'est bien antre chose > 
restaurer «ignifie déiruire j taenveillaxice est 
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devenue synooime de perfidie , f i anciiibc de 
trahir , vérité de mensonge, venu de crime , 
cfvilisation d'ignorance , morale decoriupiion ; 
eli 1 la religion même, la religion donnée aux 
mortels pour les consôlerdanslearsafiBîctîons, 
la source cpurce de la morale, d'où découlent 
tous les biens et toutes les vertus ; la religion est 
devenue dan» les mains de ces hommes pervers 
un instrument de crime et de séduction ! 

C'est dans ce sens que ceux^mémes qui nous 
montrent de la franchise et de la hienveillance, 
nous disent présentement que la France na 
plus besoin defairela conquête de Sl-Domingne, 
mais qu'elle doit tia\ ailler dans les vues d'y 
taire naître la civilisation et la morale, et uu 
pouvel ordre de choses plus convenable à la 
nature, à la justice et à l'humanité ! c'est dans 
ce sens qu'ils comptent d'envoyer des prêtres 
à Ha) ti , pour séduire et corronfpre la popu- 
lation ; comme si nous étions assez ignorans 
pour ne pas savoir que l'on coinj^uérait les peuples 
aussi bien et même encore mieux, par la civi- 
lisation , la persuation et la séduction , que 
par la force des armes ! 
' Ppur mieux parvenir à ses desseius » Pétion 
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lit accompagner ca.France Danxlon Lavayssi» ^ 
pai* uu irauçuis du nom de Pradère , qui fos*^ 
sédaitsa confiance^ et du tiailre Colombel, Iç 
même que nous réfutons^ créol delamo/itJigDc 
du Piochelois , hayticn de la couleur la plus 
rapprochée du blanc , mais français par set 
principes , un élève de f étion , son secrétaire 
particulier, un instrumeu ides français, et initié 
dans leurs coupables projets , jm ennemi 
implacable de la liberté des noirs et de l'indé- 
pendance du pays ; ce lâche transfuge et le 
français Pradèr^e, étaient envoyés expresse^ 
ment pour appuyer les propositions faites à 
Dauxion Lavaysse , et pour donner les rensai^ 
i^nemoDS que le cabinet français pouvait avoie. 
l>esoin sur la situation intérieure du paysfr)» 
£n uiéme-tenips que Pétion envoyait ses 
agens seci^ets aupi es du gouvernement fran- 
çais , pour masquer ses véritables projets , il 
envoyait à Londres un certain , Garbage aussi 

(i) ^''oyez diii< les pièces justific'îl*vrs la traduction 
du Colomhian y G^ii^ite de Jsew-\>irck du 19 Novembre 
1 d 1 6, page 85 et 66 y articles impàméê bous Ja rubrlquCT * 

de Pcùoû ! 
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$on socrotaire, et Morouaé son neveu ; lë 
premier est mort en Angleterre , et le second 
Tetourné à llajti , est tombé dans un état dé 
dcmcnce cl de rolic. 

Aussitôt après le départ de Daution La^* 
vajsse, Pe'tion mesura rcAormité des atten* 
tats qu^il avait commis envers le peuple hay* 
tieu ; ce peuple une l'on pouvait tromper un 
instant par Temploi des mots scientifi^ies et 
Ue phrases amphibologiques hors de sa portée p 
'avait failli s'insurger et incendier la ^ iile du 
Port-au-«Prince ) en apprenant la rësolutioA 
du Conseil General de la Nation , et Tarres^ 
tàtiou de Frahco Médina i le complice de 
l[)auxion Lavaysse. 

Pe'tion vit alors malgré la connaissance par- 
faite qu'il avait du pays» combien il s'était 
incpiîs» et qu'il avait mal jugé l'esprit public 
des haytiens; il vit le danger immin«>nt qu'il 
aurait couru , s^il avait eu le temps de pro- 
clamer au Poi t- au -Prince l'autorité de Louis 
XVIII, comme il se l'était proposé avant ta 
découverte de la conspiration ; il vit qu^il 
aurait été perdu 'saii^ ifessovùrce, parce *que le 
peuj^le se serait levé en masse j^ur revendi-; 
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quer ses droits , sa liberté et scti inâépen** 
dance*. Cette sainte ^ géuéieuse et magaanime 
imurreciion , aurait changée sur le champ, 
la guerre civile en une guerre nationale ; 
les hayiiens du Noid-Ouest eussent voles au 
recours et dans les bras des baytiens du Sud<* 
Ouest leurs frères et leurs compauiotes ! 
« Pétion avec quelques vils satellites partisans des 
français , rangés sous le drapeau blanc , com«- 
LaLiani pour l'esclavage et rasscrvissemeiit de 
leur pays> auraient-ik pu résister contre un 
peuple entier ? contre cent mille guerriers 
ralliés sôus les couleurs nationales ^ coœliatF* 
tant pour la défense de leurs droits , de leurs 
vies et de leurs propriétés, pour la liLéiaiioa 
de leur pays, sous les étendaris de la liberté 
et de rindépendance ? aiuait-il eu cinquante 
mille français dans ses rangs y il aurait fini 
par être vaincu et précipité dans la mer ? 

Petion dans éette circonstance , comme 
dans bien d autreSi a dû son salut au caractère 
héroïque du roi d HayU, à son énergie, à son 
pauiotisme et à son entier dévouement pour 
le peuple haytien.^ à sa franchise et à sa 

loyauté 
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Idéalité 9 qui l'ont porté à s^ailarmer iniir të 
danger que pouvaient courir ses cdncitoyeod 
du Sud-Obest; et à les ëdâdrer sut leurs vr^s 
intérêts; danger quinepeut.exister en réalité # 
tjui n'était que dans l'imaginatioii d^un mal que 
l'on redoute , et qui est si grand j>ar lui^mémcl 
qu'il ne peut exi>ter j car quel e^t le chef i 
Hayti si pmssant qu'il puisse être , qui pourrait 
entraîner les haytieiii à faire l^abandon de leur 
liberté et de leur indépendance pour retourner 
sous le joug de la France et de Fesclavage ? 
Or donc > une chose qui est moralement et 
phisyquetlient impossible ne peut exister ^ il 
en est de même de toutes les tentatives que les ' 
esr<sùlùns pourraient suggérer encore an gou* 
Verneiticut fiançais , soit pour nous diviser, 
nous tromper ^ nous induire dans l'erreur ou 
nous faire tomber dans qiielques pièges ; cda est 
également impossible » .ils ne réussiront jamais; 
si le gouvemementfrançais persistait ^suivreles 
conseils et les plans des ex-colons, il lui arrive* 
rait encore ce qui lui est déjà arrivé* Au résultat 
il ne recueillerait de toutes ses démarches 
que la honte et le regret de les ^avoir inutile** 
ment tent& ; et toute expédition armée que 
la France pourrait être ej^u. aîné de faire conu e 

4i 
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ïlavil, dîriî'ee soit contre le Nord-Ouest, soit 
-Goatre le i>ud-Ouest, ne produirait aussi au 
résultat -qu'une foierre nationale j et nous 
pouvons prédire liaidiment que la France 
ne recûeilférait âe cette expédition , qûè \eA 
mêmes fruits qu'elle a recueillis de la fameuse 
. expédition de Bonaparte , sous les Leclerc et 
les Rochambeau ? . . . 

Le soleil d'tlayti est toujours le même y son 
diimat et sa teinpcrature ne sont pas changés, 
et ses hàbitans ont bien ph^s de moyens phy- 
siques et moraux qu'ils n'avaient alors î 

Pétion vit donc le dan^r imminent oii sa 
perfidie allait le plonger, si les ovënemcns cUi 

Nordne lui avaient dessillés les y eux et monti es 
le précipice ou il allait s'engouffrer ; pour se 
justifier aux yeux du peuple d'avoir négocié 
avec un vil espion et avoir favorisé sa fuite , il 
sentit la nécessite de mettre à jom* sa corres- 
pondance avec Dauxion Lavaysse , que nous 
•avons analysée et qu'il fit accompagner de 
sa proclamation du 3 Décembre > chefnl'œuvre 
de duplicité et d'absurdité ; sa ruse étant 
de montrer . la médaille du beau coté pour 
cacher sa perfidie et ses criînes (i)- H faltait! 
tiomper le peuple et donner du relief à ce 

(i) A fimpr^saion de ces pièces, nous ignorons ce 
iqui a pu être retranché , mais , par ce que nous vo jons # 
9pus pouvons ju^cr du reste I 



Digitized by Google 



î ] ' 

'honteux événement, Pëtion le représentais 
comme une époque qui défiait à jamais illus- 
li'er les fastes de la. Republique ; il avait, 
sacrifié i'in^pendanoe d'Hayti, .pourtrindcr 

peajlauce des droits , jet il disj^it .au .peuple , 

sans i^^indépendamie point de .séçwitéj pçi^ 
de garantie de notre Kég^aHvfiUQn j il' avî|it|Çjx 
la ba^sesi^e de riçndrejle peuple ,ti ibiit^ire > et 

^ lui dirait , ({i^ Qéiiàh .i4(r\e fi(^{Qn£4p^ér^ii^ 
ipxi Fhonoraitj et en:in^pae temps qu*il <i^q- 
^noi^it lepçuple et^le,.coju^vr,ait d;jii^;^ , U lui 
fJijmt: vous avez fait ce queyauswez dû faire ^ 
jX. yenflait le.gajTs ^ ^es, f rQces .et 3es cQncitoyeQ3 
aux. français , i' aliénait déjà leurs propriétés 
il leur .disait dKpit dejs^qrmes à mis le 
jjaj s dans vos maiiis il est votre propriétés 
Au lie^ d'avoir arfé^i^auxion L^^ c^omine 
espion, et commue son dtn oir , la sûreté de l'état , 
les lois des nations lobligeaienide le faire, il 
j^lajit de son caractère cl du droit des gens, 
comme s'il pouvait y. avoir un. droit des goiis 

pourjes cspioqs ; mais dans la confusion ou il 
était , il Jbalbutiait et chantait a tue-tete la 

palinodie.^Nous demançlerons à Cylombel et^à 

Slilcent , si d'après les principes d.^ la loi natu- 
xpUe et du droit des gens , le salut du peuple 
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esi la suprême loi, comment Pélion aval t~ii 
pu préférer le saint d't^n espion au salut du 
peuple • Qommeut avait-il pu violer le dioiu 
dci» gens et les plus sacrés des devoirs, pour 
sauver un espion au détriment de son pays et 
de la sûreté du peuple ? 

Pétion y au départ de Daudon Lavaysse 
couvrait sa trahison d'un prétexte spécieuse |. 
il ne parlait que du droit des gens , il n*avait 
dans la bouche que le respect dû au droit des 
IJeiis, c est parce qu il ravait violé lui~m(5me, 
et les plus sacrés de ses devoirs ; mais qu'est-ce 
donc que ce droit des gens? dans quelle source. 
iBt-t-il été puisé ? n'a-t-il pas ses limites ? ses 
règles ne sont-elles pas écrites « ne sont elles 
pas gravées dans le qœur de Thomme ? Puisque 
|ios adversaires n'ont psis jugés à propos de 
le définir, pour leur ôter à Taveuir tous les 
moyens depquvoir encore ahuserle peuple . de 
le tromper , pour ensuite couvrir leur infâme 
trahispn c|u manteau de ce droit sacré ; je 
tacherais do remplir ce Revoir ; jje le répète , 
c'est pour la masse de mes compatriotes quç 
j'écris y qu'il i^e soif pern^is de les éclairer.' 
I^e diçit des ge^s n^es^ autre chose que Iç 
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droit naturel : ne fais pas aux autres ce que 

tu ne voudrais pas que l'on te Jit a Loi-* 
mémej Toilà ses bâses et son principe inva- 
riables ; mais comme tout le genre humain 
forme une société universelle , partagée esa 
divers peuples qui n^out pas le pouvoir de 
>'iinposer des lois l'uu à l'autre , il a oie 
nécessaire , pour entretonir entr'eux un corn*-» 
jnercQ iaclispeasable , d'établir de certaines 
conventions ou expresses ou tacites qui ser- 
yissent de lois rccipro(|ues ; ces couventions 
3ont fondées sur le droit naturel et dérivent da 
l'utilité générale de toutes les nations. Or, la ^ 
loi naturelle , Tutilité cuuiniuue des peuples, 
les exemples de tous les siècles , s'accordent 
non-seulement pour la nécessité des légations , 
inais aiLssi pour donner à tout ministre public 
trois sortes de prérogc^tives , lo de le recevoir 
et de le reconnaître en cette qualité , 20 de 

lui procurer unç entière sûreté j non-seule- 
Vient pour sa personne , mais aussi pour sa 
suite , 3o de lui accorder les honneurs et les 
çListinctions dus à son caractère et c^u souve- 
rain cpii Ten^ie* 

Trois causes légitimes peuvent aussi donnet 
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le droit de récuser un ambassadeur cm autre» . 
envoyé ; lap.remiière dérive de celui ^jui envoie 
un ministre j la seconde de la personne du 
ministre même j et la troisième de t objet de 
sa mission. 

^ Ce point, disent les plus célèbres 
puLlicij>tes , agir ço^tre le drpit des gens c[ue 
de refuser un ministre qui vieùt de L\ parif 
d'un ennemi armé contre nous , ou 4'un prince 
dont on a sujet de craindre le re^^eatiiacnt 
ou .bien quelque surprise ». 

Les holiandais ne voulurent recevoir aucun 
ministre du roi d'Espagne ayant qu'il eût 
reconnu, leur état pour uqe r^puMique Jibre 
et indépendante; les Etats-Unis opt suivi le 
même principe envers .l'Angleterre ; te roi 
d'Hayti en a fait de même envers la France, 
ut j'ose espérer que son gouvernement ne 
dérogera j^ais de ce principe , d'pù dépend le 
salut du Royaume d'Hayti. On peut égale- 
ment refuser un, Ministre qui a été autrefois 
notre suj^t., et à plus forte raison, les liay liens 
doivent récuser les çx^çolons qui ont été ai;^ 
trefois leurs maîtres , et lorsque , le cabinet 
français nous envoya \^ dernière fois des com^^ 
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missaires cWsis , tous ex-^colons ^ qui étaient 

accompagnes de quel(£ues transfuges liayticns, 
2x>ur notifier les volontés du roi de France^ 
c'était une insulte, double et fiirecte, faite 
au peuple haytien et à son gouvernement; 
parce que les ordres du gouvernemeni Iran-* 
cais , nous étaient notillés ^ par des hommes 

autrefois nos maîtres , que nous pouvions 

refuser , et par des hommes sujets d'flayti , 

que nous pouvions réclamer et punir comme 

> des transfuges et des traîtres. 

Ce n'était pas sans calcul qu'un tel choit 

avait été fait par M. le vicomte du Bouchage; 
ceux qiii ont ireçii ët accueilli ces Commis-^ 

sa ires et les transf tigres qui étaient avec cuxp 
se sont abrèuvés de cette insvUle ; mais nous 
anticipons sur l'ordre des temps. « 

On peut donc îreftiser im ihinistïre public f 

ipi à, quelque rancUHe contre noU^ , on qui 
ëst pris de la lie dii peuplé , ou qui est 

reconnu poiir un mal-honnéle homme , pour 
un ÉveiMurier , un fomrbe ou un imposteur ; 
enfin , un ministre qui vient protester contre 
nbs droits ou nos entreprises , ou qui est 
chargé de nous faire des propositions odieuses, 
de fomcAter des, séditions dans Téut, ou eu 
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tiii mot , de nous fairé un mal maniicste i Oil 

ne baurait dire qu'on viole le dioit des gens à 
son ^ard y lorsquW lui réfuse l'entrée du 
pays et c[u on le renvoi dès non arrivée sur les 
frontières* 

tJn minstre publie perd aussi ses droits ^ 
dès qu'il ne conserve pas sou caractère ; parce 
que le inéme droit des gens qui établit là 
sùi été dn ministre élrauger ^ doit aussi assurei^ 
le souverain ou le gouverhemeni du pays ^ 
vers lequel il est envoyé , contre tous les 
attenuts qu'il pourrait former contre la 
personne du Prince t ou contre l'autorité qui 
y est reconnue» Que deviendraient , disent 
encore ces publicistes > les rois » les états et 
les peuples • *i d^autres souverains pouvaieni/ 
envoyer des assassins ^ des perturbateurs du 
repos public > des gens capables de tramer des 
desseins sinistres d;ins un pays > avec le carac- 
tère de ministre public , et qu'il y put , à 
l'ombre de ce caiactère, commettre impuné- 
ment des crimes » violer les devoirs les plus 
sacrés ; en pareil cas » tout souverain est en 
droit de faire arrêter un ministre publie , dû 



Digitized by Google 



[ 266 ) 

\e cliatier avec la dernière rigueur , et de le 

jpiinir même du dernier suppliice> si son crime 
le mérite. 

Voilà des régies du àroit des ^eq^ 9 pout 

' le ministre public voyons pour les gouver- 
nemens. 

Les commimications diplomatiques , de 
gouvernement à gouvernement , se rëglent 
toujours suivant les eiiccjiîbtaiicci» jjoliti'.jues 
où ils se trouvent placés ; elles s'interrom-^ 
pent y se relâchent ou se ressérent y suivant la 
l)pnne ou mauvaise inteiligeuce qui existe 
éntre les cours. 

Ôr f à 1 époque de la.nëgo<ûaUon doat il est 
ici question , il ne pouvait exister aucun rap-* 
plort politique entre le gouvernement kaytieii 
et le gouverneiuent français, puisque les deus 

p9ys étaient en état de guerre ouverte et dé- 

claréc, par le fait même de Tacle de Tiiide- 

pendancë du premier Janvier i8o4* 

Le gouvernement haïtien ne pouvait donc 
considérer la France, que comme une puis* 
sance ennemie , jusqu^à ce qu'elle eut par 
tin acte public ou dans un traité * formel , 
Jteconnue l 'iadépendaace du peuple liaytieiu 
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Le gouvernemeat haytien que le peupié 
avait institué 9 n'avait ni le di*oit ^ ni le pou-^ 
Toir de toucher et de rien cliaiJger à la loi 
fondamentale de Tétat ; il était au contraire 
dans robligaiion expresse de la maintenir^ de 
la défendit et de gouverner dans le sens et 
suivant les intci cLs politiques du peuple , expri- 
més dans la loi coustitutiounelic de 1 citât ; les 
changemens résultant de nos dissentions civil és 
n'avaient rien changé à ces piincipes fonda- 
tnentauXy sur lesquels ^reposent nos constitua 
lions Irespectives. 

Le rétablissement lie Louis XVIIl n^aivaic 
non plus rien changé à nos rapports poli^ 

ti(|ucs avec la Fi ance ; comme nous Tavons 
déjà dit 9 ils étaient toujours les mêmes ; 
comme dès le premier jour où nous avions 
proclamé notre indépendance ; comme nous le 
sommes jusqu'aujourd'hui, en état de guerre 
ouverte et déclarée avec la France , et jusi£u a 
ce ([ne le cabinet français n^eût reconnu notre 
indépeudauce , il ne pouvait nous considérer 
que comme des insurgens ; et comme des 
insurgens ne sauraient recevoir ni envojer 
de ministre public , il ne pouvait existeç 
aucune coi^i^imuiication entre les deux gouver-^ 
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liemen^, à moms que le cabinet frauçais u eut^. 

préalablement reconnu jiotre indépendance* 

Le cabinet français ne voulant pas la recon* 

naître , nous considérant comme des insur^ 

gens, ne pouyait donc -envoyer un négociateur 

revêtu d^un caractère public ; c'eût été recon* 

naître par ce fait notre indépendance , parce 

que tfiut état ou corps , politique , 4jui> reçoit 

4es ambassadeurs j a aussi le droit d'en en* 

i^ojrer^ et vice, versa : le cabinet français ne 

pouvant pas eulrer en communication directe 

avec le gouven^emeiit haïtien ne pouvait donc 

employer que des émissaires, secrets , sans 

çaraclcre public , pour s'introduire dans le 

pays t sous faux prétextes , pour sonder le 

terreia^. et lui donner tous les rensrignemcn& 

nécessaires pour se pré|>arer à la guerre ^ ces 
sortes dp gens sont considérés couiuic de \ éri- 

tables. espions; ceux qui se dévouent & jouer 

ce rôle dangereux, s'ils sontdécouveits, peuvent 
être arrêtés et châtiés du dernier supplice , 
sans pour ci'la qu on viole le di oit des gens* 
n restait au cabinet français un autre 
moyen , c'était d'envoyer des commissaires 
l^ur notitier ses ordres au gouvernemeulA 
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liaytien de rentrer sous son obâssançe;, o^ 
ne pouvait non plus les rccevQir sans vigie): 
la constitution de Tétat ; c'est ce dernier 
moy n i^ue le cabinet, français employé» 

mais n'aiit!CÎ|)ous ^as. 

Dauxion JLiavaysse , comme je Tai déjà faiit. 
Toir, était un Uoiume. vil et Hétii depujis 
long -temps dans 1 opinion publique , et il 
n'avait en oiitre , aucun pouvoir quelcpnijue , 
connue les insti uciious de M. Malouet, nii- 
lustre de la marine et des colonies le prouvent ; 
ces émissaires ne poui^aient se montrer à 
Saint - Domingue que com^ gens qUi i^e- 
paient préparer pour leur compte oi^ pouj* 
celui de quelque maison de commerce des 
opérations de ce genre. Ils devaient sonder 
çdroitement les dispositions des chejs j après 
^voir pris co^maissance de leurs moj ens in^é-- 
rieurs ^ dç lei^r plus ou moins 4e prépond4^ 
ranee dans fUe j ils ne pouvaient signer 
aucun traité formel j ce qui n aurait pas été 
de la dignité du roi, de Fi;aJiçe j ils ne poyL^ 
raient que discuter ai^ec les chefs de la 
eolonie^ un plan d organisation politique pour 

le rélabl^ement de^ préjugés et de Ces^çl^ 
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comme, en 1789 (ij. Et voilà précbemeni 
ce que Pétion et Dauxion Lavaysse ont fai| 
au Port-au-Priûce. 

D'après tous les principes du droit des gens, 
je demande à Colombel et à Milceat , si Pétiou. 
aurait (lu accueillir Dauxiou Lavaj s&eau Port- 
au-Prii|ce ? £t quand même il aurait été uu 
amb^sadeur ou un envoyé accrédité , il avait 
perdu son caractère de ministre public, par 
la mission odieuse dont il s'était chargé 9 et 
pai 6a conduite^ ses insultes et ses outrages; 
un envoyé étant toujo.ur» un ministre de paix, 
mais il u était qu'un véritable espion » et nous ne 
sachons pas qu'il esdste un droit des ^ pour 
les espions. IX serait singidier que dans cette 
Jlepublique , il existerait un droit d g 'as 
pour de semblables scélérats > et qu'il n en 
existerait pas pou;* la sûreté et la sauve-garde 
4u peuple. 

Mais ses parvisans ppur raient m alléguer 
pqur sa défense, qu uue loiî» qu'il avait sollicite 
Dauxion Lavaysse de Se rendre au Pojt>au-- 

(1) Voyez les instructions minîsfre Malouet à> 
Dauxion Lavrivssc , Alciiina cl txxuàim , iai^iri- 
. pïè^i ^ù\x& X^^K 5^ 
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Prince, qu Un avait pli laire ditreremmeni qnè 
de le recevoir et de le renvoyer ; à cela , je 
leur répondrai que la preiHicre iaute du mugis- 
ti at de la République , a été d'avoir répondu ' 
à des insulies et à des outrages » d'une manière 
aiis^i plate et aussi déslio.ioiante qu'il a iaite ; 
dans cette liy [)athëse il n'y aurait donc eu ^ dans, 
la conduite du premier magistrat de la Répu« 
bl ique , qu'incapacité , qu'imprévoyance et fai- 
blesse impardonnables ; eb ! plût à Dieu que Ie9. 
choses fussent ainsi , et que le président Pétion 
neût failli que par ignorance; mais malheu- 
reusement il n'y a jamaitî eu dans sa conduite 
ni incapacité y ni imprévoyance , ni faute , hl 
faiblesse ; il y a toujours eu crime de baute* 
trahison, avec connaissance de cause, picuiç- 
ditation et science certaine^ 

Je demanderai encore à mes antagonistes^ 
comment à l'arrivée de Dauxion Lavaysse au . 
Port-au-Prince , Pétion avait-il rempli les 
devoirs de sa place et comment avait-ii observé 
les régies du droit des gens ? 

Saurait -il pas du , suivant l'usage établi 
pour les communications diplomatiques ^ faire 
e^diiber de Dauxion jLavaysse &es lettres de 
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cyéaiice?N*aurait-ilpas dû comme celu^îcpra^ 
tique dans tous lesgouvernemens^ oonuneiicef 
par s'assurer si elles étaient faites et adressées 
dans les formes usitées ; si elles ne contenaient 
pas des termes oûensanset injurieuxi des propos 
sitions odieuses , inadmissibles et contraires aux 
lois de son pays ? N aurait-il pas dû » enfin , se 
convaincre si la personne (Jtd lui était envoyée 
avait le caractère et les pouvoirs suffisans poùr 
pouvoir entamer avec lui une négociation qui 
touchait de si près le salut de Fëtat ? si Pétion 
avait fait son devoir et consulté les intérêts de 
son pays ^ il aurait rempli ces foi nialitës 
d'usage et indispensables pour la réception d'un 
ministre public ; il se serait alors convaincu 
qite Dauxion Lavaysse n'avait aucun caractère 
public t ni aucun pouvoir quelconque > qu'il 
iiViait qu un émissaire secret du ministre 
Malouet f chargé de prendre des renseigne-!* 
mens sur la situation intérieure du pays, 
et il se serait convaincu que le cabinet fran«* 
^sne le considéi ait ( lui Pétion.) que comme 
un chef des insurgés de S^nt-Domingue ; il 
s aurait pas entré en négociation avec Daup* 
jp.iou Lavaysse^ et ne se serait pas ejcposé à la 
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ïbfôîiic de voir désavouer solennellcmonl pat 
â. hwu XY m > cette mission d espion*» 
iidge, qui fera k jamais la honte et le déshon- 
âeur du ministre qui l'avait ordonnée, ettpil - 
couvre d'ua opprobre éternel le président 
Pétion , pour y avoir trempe d'une manière 
aussi infâme que cri!aiineUe» 

Si Pétiou n'avait pas été un traître^ et qu il 
H^éut pas voulii mettre Dauxion LâVaysse à 
tUort,ne pouvait^il pas l'arrêter^ pour Tem-» 
pécher de reLounier en France , apporter les 
tenspignemens nécessaires , que le i^abinet 
français pouvait âvuîr besoiii , pour diriger 
ses opérations contre Hayti ? Ne pouv^it-^il paff 
concilier ce qiiil devait au droit des gens^ à 
rhumauii('; , au plus sa<:re Ac. ses devoirs, à 
la sûreté de létat et an salUt du peuple? était-» 
il plus humain d : sauver la vie d un homme ^ 
que d'exposer Texisience d'un peuple entier ? 
If e pouvait-^il pas faire comme le Boi d'Havti> 
qui a satisfait à la fois à ce qu'il devait aU 
droit des gens; à la sûntért au salut de son 
peuple; Franco Médina, b- complice de Dau- 
adon, n'a-^-il pas été ari^tté et mis en détention ? 
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itenseignanens aëcessaires sur Tctat de la colo* 
tiie ? en l'arrêtant , avons-nous pour cela Violé 
le droit de gens, manqué à rhcuna&itë et i ce 
qae nous nous devions à nous-mêmes ? ^ui peut 
nous en btâmer ? pourquoi le cabinet français 
ji'a-t«il pas réclamé Franco Médina comme 
son envoyé? Il uy a point de milieu ni d'aller- 
Baiive dans la question qui 'se présente ; d'une 
èhôse l'autre , il faut que ce soit le roi d'Iia\ Il 
qui ait violé le droit des gens pour avoir fait 
arrêter un espion , et pourvu à la sûreté d^ 
l'état et au salut du peuple, ou il laul (juc c.q 

aoit le président Pélioii qui l'ait violé » ett 
favorisant sa fuite , eu trahissant 1 état tt le 
peuple, et le plÀs iïïùré de ses devoirs. Mais 
fe m'arrête > c'en est assez. Je prie le> côm^ 
plices de Pétion de résïôudi e la question*. • 
IiâtoDs-nous de détourner nos regards sur des 
scènes aussi honteuses qu'affligeantes , pour 
les porter dans le Nord-Ouest» sur un théâtre 
plussaùsfaisant et pLns consolant poui^ les amis 
jde la liberté et de l'indépendance» 

{fous avoQS vu ^ue le cabinet français 



Digitized by Google 



r ] 

sôrtait de proposer au peuple haytien par 

emiâsairei» , de çUoiâir eiiu c 1 esclavage ou 
la mort ; jamais insultes et outrages plus 
sanglants, u avai^t été encore faits à aucun 
peuple du inonde ; les ex-colous puLliaienl 
en France , sous les yeux de S. M. Trés-Chré*» 
tienne , que la population dlla> ti devait être 
exterminée , à la réserve des enfans de Tâge de 
six ans qui eussent été conservés pour porter 
les dxaînes de l'esdavaj^e ; ces j(nmes victimes 
pouvaient vivre sans danger > parce qu elles 
n'avaient pu encore recevoir les picniieics 
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nation vieillie dans la civilisation et les lumié*» 
res , que de semblables horreurs s'écrivaient ! 
c'est sous les regards du Monarque Très** 
Chrétien , sous la censure d'un gouvernement 
policé > dun peuple éctairé, qu'elles s*im* 
iprimaient (i) ! 

Le koi , indigné de tant de crimes et de per»> 
versité , à ces odieuses propositions du cabinet 
français , à ces projets de crimes et de destruc^ 

4 • 

(i) Voyez les ouvrages des ex-coîons imprimés eA 
>$i4« des Drouia de fier^y et des Charvault^ eW> 
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tloa des ex-colous, ût publier le plan général 
de défense du Royaume. 

Diaprés les principes de laloi naturelle^ qui. 
autorise de soutenir cl de défendre ses droits 
i>ar les mêmes moyens dbni on se sert pour 
les attaquer ; on ne pouvait leur faire une 
réponse pltis convenable^ ni leur opposer de 
meiileijyrs arg^unens. 

Les projets de nos implacables ennemis 
( dit, Henry ) sont connus ; ils veulent notre 
eiîctavage ou nôtre entière destruclion ; nous 
avons à combattre pour notre liberté $ notre , 
indépendance ; nous, avoiis à défendre notre 
vie> celles de nos femmes et de nos .enfans; 
nous devons employer contre nos ennemis 
tous ie^ n^yens de destruction qu'ils conipu nt 
employer contre nous; nous devons faire 
usage d un système de défense mesuré au 
genre de l'aMaque , en harmonie avec nos 
localités f et déployer toute m^e énergie pour - 
vaincre nos tyrans ; ensuite par l'article xe», 
Henry recommandait aux généraux conunan - 
dans de provinces, do divisions et d'arrondis-*- 
eemens du Royaume, d'avoir à se munir dés 
à {présent même de bois de ci^andeile^ exx 
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-forme dp lorclie , ei de matières comLustiUcf,. 
I^ropres à incendier* 

L article !^ prescrivait qu au débarquement 
de l'armée française y tonte» les villes ^ bourgs^^ 
J^aliitatious^ o^auufactureâ et tous autres établis^ 
«lemens situ^ dans les plaines fussent incendiée 
de Ipndeu cooiLIq, pourûter à rennemi toute 
espèce d abri conii'e riallueiice du climat et des 
îxqores du temps ; que toute la population fut 
^étirée daus le^piontai^nesA le$ pont» casses Qt 
détruits, les digues des fleuves « rivières et étangs 
rompues f les eaujL détournées et jetées dans les 
grands cUemins , toutes les routes carabinées 
et reAdue^ impraticables > le» bestiaux et bétes 
cavaliues poussés dai^^ les endioits les plus 
Teculës et tes pins inaccessibles, les ebariota» 
voitures ^ cabrouets , tous autrea objets indisr 
tinctement qui auraient pu servir de ressource 
4 l'eAncmi f détriiits et mis* bors d état de 
ïie pouvoir lui être jamais d's^ucune uiilitéi 
ifia qu'il ll'et^t trouvé en débarquant que des 
^écQotbres et die» ruines , un ter rein dévasté 
dans tous le^ lieui^ où les villes , bourgs, haliK 
^^ons, etc* nuraient existés* 
, V^çl^^ ? pr^i^-i v^t Ugliccre d'embusc^da 
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et de chicane, de s'attacher à attirer rennenaî 
jdans les dâiiës et les gorges des montagaei 
pour le combattie avec succc:^ \ de coiitiauer 
d'exercer lestroupei à tirer )tiste et de diriger 
principalemeat les coups sur les, chefs et les 
.guides ; qu^il ue partit un seul coup Je fusil 

fies embuscades qtii n^eûi tuë ua eiuiemi ; de 
s'attacher .à lui faire J>eaucoup de mal et d^ea 
. cprouter peu , d'observer attentivemeat* ses 
jnouvemeus , deiui tendre pièges sur pièges , 
4e* saisir avec promptitude toutes les occasions 
-pour lui laire des surprises ; de le harceler 
sans çes&e , d iateri;:ompre son repos , particu^» 
'* iiÂremeAt les nuits : de^ ie tenir dans des 
allarmes continuelles , et lorsque fatigué de 
la perte de son sommeil inutilement , il aurait 
négligé de se tenir sur la défensive , de tomber 
à l'iuiprovist^e sur le camp , avec des forces 
dix fois plu^ nombreuses et de regorger tout 
49ntier ; les troupes haytiennes devant égale^ 
'inent s'attacher à épuiser les armées ennemies ^ 
^ sattachant 4 intercepter ses convois de 
vivres et de munitions , etc. ; tous les lieux 
devant servir à étaUir les embuscades devaient 
etrç désignés jet marqués d'avance \ chacua 
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devait connaître le po^ie qui lui ctait assigné 
pour combattre. 

Les articles et à ordonnaient que toutes 
les milices du royaume seraient Of*ganisée5 ea 
bataillons et escadrons de Rojal Dahom^^ts j 
les quartiers du ler laiiy devaient fournir sis 
bataillons et un escadron ^ de ae rang quatre 
bataillons et un esc(uli on ^ de 3e rang troi^ 
bataillons ; ces troup^ ainsi organisées , Tin-* 
fanierie devait combattre dans les pieds des 
mornes , dans les gorges des raviaei> et des 
dëiîlës en embuscades » et la cavaterie devait 
pénétrer dans les plaines pour observer et 
instruire des monvemens de l'ennemi y tomber 
sur ses traineurs et intercepter ses couriers* 

L^armée de lijjue devait défendre les forte* 
resses^ et se former en cdonnes mobiles pour 
se porter sur tous les points qui seraient 
menacés d'être attaqué par l'ennemi* 

L'article 6 recommandait Tensemble dans 

les opérations parmi les troupes de toute» 

•arme^ , de se concerter pour obtenir un 

isuecès complet. 

L^article 7 prescrivait de placer des vigistes 

âur les lieu& le« piu^ élcvt^a sur les plu3 
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grands aibres , pour découvrir les manœuvres 
de l'ennemi , et aussitôt qu^il aurait paru , 
XMïrner ile:^ lanibis > et de f aire la- musique 
Cararou qui deTait se répéter de montagne en 
montagne et avertir dans la minute de la 
présence de renuenii a plus de dix lieues» i 
ia ronde. 

L^article 9 portait que la lutte sanglante dans 
laquelle le peuple d'Hayti allait se trouver 
bientôt enga^ » devant être une guerre d ex<* 
termination , Sa Majesté o; doaualt et enjoi-* 
g naît aux générant et officiers commandans 
les troupes de toutes armes , ai tilleriei iufan«* 
terie et cavalerie « de ne point faire aucun ' 
quartier à tous les prison/iiers que ie sort des 
armes am ait lait toiaber eu leur pouvoir , quels 
que soient le grade > l'âge et le texe, qu'ils 
seraient tous immolés , sans pitié et ^aiis rémis* 
gion dans des genres de sup{>lices les plus 
horribles 9 que tous les moyens qu'ils mettraient 
^ en usage pour ^étruire et extei miner l'ennemi 
étaient un devoir sacré , le triomphe de la 
cause des haytiens et le salut de la patrie leur 
en imposait la |dus- impérieuse loi. 

J^Vticle vâ cçioboiiaii les dispositions de 
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ï*arlicle 9, les généraux et officiers coinmari- 
daut les txoupes de toutes annes , devaient 
pénétrer la Nation de ses grands intérêts, et 
faire sentir iudividuellement à diaque haytien^ 
la nécessite' où il citait de concourir de toutes ses 
forces et facultés à la défense de la cause com-*^ 
mune, qu'il nedeTaitpashésiterd'employer tous 
les moyens de destruction imaginables, mêmes 
ceux défendus par les lois des nations y pouf, 
exterminer im ennemi qui voulait le plonger 
dans resclaVag« ; (jue tous les genres de sup-* 
plices qu'il pourrait inventer devenaicîut Icgi-* 
times, qu'il n'existait poihtd^exemple do peuple 
qui â'éiait trouvé daxis la même situation du 
peuple haytien. Les généraux et commandant 
devaient nourrir et iortiiier dans la nation , cet 
esprit de haine qu'elle avait vouée à ses tyrans ^ 
.à ces vils suppôts de l'esclavage { ils devaient 
les prémunir contre les artifices d(^ses tigres 
sanguinaires, qui n'am aient pas manqué selon 
leur coupal>Ie et ci iuiinelle habitude, de faire 
usage de leurs armes favorites la trahison et 
la perfidie, de tromper par dos paroles Jnsi*« 
dicuses et des protJamations peitides comme 
ils avaient toujours fait , particulièrement lora. 
de Texpiéditioa de Leclexc» 
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^ar l'article i5, il était recommandé aUx^ 
éits généraux et officiers , d'exciter au plud 
jbaut degré reuthousiasme parmi les liay tiens ^ 
et de leur fairé entrevoir , combien était 
J>eu redoutable l'ennemi qa^ils auraient à 
combattre : et pour le leur démontrer d uno 
«lanière efficace » leur disait Henry i « voud 
to'avez besoin que de leur rappeÙer les acuons 
glorieuses qui eurent lieu dans la guerre de 
ilndépekidance ; qu'alors les Irois quarts de 
la populatioïi cl de larmée liaytienne, étaient 
«oumis aux français , que l'autre restant ^ 
cette poignée de braves > réduits à lutter corps 
k corps , et à combattre quelquefois i coup dç 
roches avaient tenu téte, et réûstë k tous les 
dforts des français 

« Qtf^en dernier lieu y lorsque les baytiens 

i'étaient levés unanimement , ils avaient 
iié réduits à la seule ressource d'employer 

des piques , des vieilles armes rongées 
de rouille, des cercles de fer en guise de 
sabre pour combattre p lors même qu'ils 
étaient obligés de compter sur les propres 
armes et les muDitions des ennemis ^^ils 

M m 

• «1 
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auraient tués sur-le-champ de bataille , poti^ 

deti uire çcux (|ui lUi^taient encore ; ils éiaieiU 
pat*veims à expulser ces tyrans de leur patrie ; 

eiiûa, qu aujourd Ijiui , ils éioicni aliondam- 
ment pourvu d*armes de toutes espèces etc. , elc, 
que tout le peuiile u avait qu une seule et 
îifiéme volonté, celle d'exterminer ses enne- 
nâs f cette lutte ne pouvait touiner qu a leur 
avantage ; qu'impoi lait leurs nombieuses 
armées , les haïtiens ne comptaient point le 
nombre de leurs ennemis , plus il y en aurait ^ 
plus ils en immoleraient h» • • . » 

ïnimcdiaiemcnt après la publication du plaA 
aérai de défense du Royaume , tous les régi^ 

mens de li^ue lurent poi tés au grand complet ^ 
et la population pntiéré en état de porter les 

armes , oi^anii»^ eu bataillons et escadrons 
'de royal dahomets ; toutes les vieilles armes 

furent reurées et remplacées par des armes 
neuves qui claicni en réserve dans les citadellesé 
Bientôt nos magasins et nos arsenaux furent 
remplis d'obj» ls d hablUmiens et d équipe- 
tnens , de poudre à feu et des armes de toutes 
• e>pèces; le gouvernement lit des acquisitions 
immenses , qui s'élevaient à plusieurs millions 
lie i^MUides^ ci qui fuient payées comptant. 
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Toutes les citadelles et forteresses du 
Royaume , situées sur les sommcls des 
ipontagnes lesf^lus inaccessibles , furent mises 
dans un ctatcuip^let de défense; des magasins 
immenses se remplissaient de sel , de com<^ 
niestibles , de mëdicamens de toutes espèces 
pour les hôpitaux ^ et autres besoins urgens. 
L'armiée et toute la population travaillaient 
avec miç ardeur inconcevable, avec un zcle 
9u-dessus de toute admiratiôn ; les pièces de 
canons de gros calibres , gravissaient au travers 
des précipices , les moalagnes les plus inac- 
cessibles, et étaient placées sur leurs sommets; 
le tran>port du matériel , des boulets , des 
munitions de bouche et de (guerre, se faisait 
avec dcf^ chants de joie et d'allégresse ; on 
travaillait jour et nuit dans les arsenaux , sou- 
vent les dimanches et les fêtes ^ Henry sepor-«, 
tait partout; dans l'ardeur du soleil et dans 
la pluie , il activait les travaux , encourageait 
les travailleurs , et souvent il y mettait lui- 
même la main : «c mes euians, disait le Roi 
aux haytiens : dans la première guerre de Tin- 
dépendance , nous avions eu à lutter contre^ 
toutes sortes' de privations ; cette fois-ci-ji iiQu,^ 
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ne manquerons de ricu , j'ai pourvu i, tout y 
taiidis que vous feve^ la guerre à l'ennemi 
\os Icaimes et vos enfauis seront en sûreté4y ils 
feront protégés par ces citadelles inexpugna-i» 
Lies dont jai couvert le pays ; vous aurez poui:' 
YQUs et vos familles , des secours de tout genrç 
^e l'açcumule pour les. besoins du peuple e^ 
4e l'armée. « Autrefois, Ivur di>ait-il eucore 
90US étions obligés d'aller dun morae à un 
autre ,1 de parcouiûr les moDtagues; nos mu-^ 
Imitions de guerre , nos trésors , nos butina 
étaient à la merci de Tennemi , aujourdliui ce 
11 est (jIus cola, i^ous poîivons les défendre de 
pied ferme dans ces citadeiles inip^ enables » \ 

Quelle diifcre^ce entre Heury, sacrifiante 
son repos , sa vie » s'oubliant lui-médie , poui^ 
ne songer qu'au salut du peuple; eiCétioUn 
intrigant et faisant tous ses eûbrts ppur le 
trompçr ç( l'entr^er 4ans tme destructip^ 
certaine* , • ; • 

Tandis que la population faisait les prépa-^ 
ratif> de guerre^ les écrivains du ^D^ord, indi-« 
çws de voir que le peuple çlu Sud-Ouest, avait 
été abusé e| entraîné dans des dc^marches hon-< 
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l«s presses de leurs productions » pour éclairer 

l'esprit public de cette paxtie, et contraindre 
Pétion à changer de système ; lui-même était 
tellement couibudu et honteux, de la conduite 
qu'il avait tenue, qu'il était oWigé mal^'réiui, 
malgré sa haine, et son excessive ambition, de 
rendre hommage au patriotii>me du roi d'Hayli. 

Dans des repas qu'il avait donnés au Port-- 
au-Prince, il avait dit avec une feinte satisfac- 
tion : « Messieurs » nous avons la paix avec le 
Koi d'iiay ti • » il avait bu même à la réunion 
dos bayiiens 1 En montrant un si licau dehors , 
son calcul était de faire oublier sa conduite 
perfide , qui l'avait comme dépopularisé ; il 
prdnait donc la paix ei la réunion , il berçait 
les hajj|i|ens vertueux et bien intentionnés ^ 
de ce^ douces et flatteuses espéiances ; le 
iraitre(tson,cœur en était loin ! • ... un calme , 
heureux précurseur delà paix se faisait sentir; 
les menaces ^ des français avaient achevé 
d'appaiser les Ilots et de calmer la tempête ; 
toutes les hostilités avaient cessé d puisloug^ 
temps de part et d autre;, le roi dllayti était 
revenu à son plan favori , de s^enteudi e , de 
fyàte une fusion des intérêts , plutôt quede voir 
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giicn e l)ar])rire -rîldc t ructive, contraire anic 
vrais iuicréts du peuple liayticn ; plau douiSa. 
Mi»josté est résolue de ne poiiU s*écarUM 
malgré tous les efTorts et les inti igups qu em-' 
ployeut les ennemis iuiëricurs et extérieurs . 
^ d'iia ti , pour le porter a proudi e Totlensive ! 

Tout semblait donc être disposé vers la paix, 
et Tumoiit ; les personnes du territoire de jPé-* 
tien , (jui avaient eie prises par no^> pairouilles, 
avaient été relaxées de suite avec de bons, 
ti aiicmeiii» ; on leur avait donné des papiers, 
publies pour en faii c part à leurs concitoyens ; 
dans la méihe circonstance ^ une |le nos barges ' 
fut prise et conduite au-Port^ au -Prince 
Potion la renvoya aussi ^ et couiiaau'jcapitaine 
de la barge des papiers publics , et u dit à 

ce capitaine , qu^il dé&ii^ait la paix et i^ion ; 
de notre coté nous ne le dédirions pas moins» 
Alors rieuFy toujours dirigé par un désir 
ardent de la paix et de ramener le calme et • 
l'union parmi le peuple lxa\ tien , se décida 
pour la seconde fois à faire une déniartiie 
douciliatoire ; pour cet effet , Henry choisit 
pourcyivoyer au Pot i-au~l'iince doux bunuues 



j 

Digitized by Google 



tie couleur ^ le comte du Trou et le baron dé 

Fcrrier , et deux iJoirs,le bai ou de Desi»ahaes 
et le chevalier d'Edouard Michaux. , pour 
apporter i^oliviei* de la paix à nos couipatrioles 
du Sud-Ouest^ 

Ces quartre envoyés étaient porteurs d'une 
dçpuclie du comte de Limonade , ministre et 
secrétaire d'état , au général Pédon , où le 
minidtre lui proposait au nom duiioi; lo 1 ou- 
bli total dupas^é ; 20 réunion franche et sincère ; 
3o conservation du grade et commandement 
du gênerai IVâioii ; 4® con5»ei vaiioiidcii grades 
et emplois aux officiers gcnéianx, magistrats , 
commandant milditaires , oiiiciers ^. sous-olli-^. 
cit^rs des t oupes ; 5<> admission dans l oi di e 
"de la^ iy^l Jesse hérédiiai e du iloyaume» selon 
1 om belle des g: ados ; (j^ garautiesdcspropi iëlés 
à lous les ha\ tiens ^onéralement propriétaires* 

Le iioi s c n{^;;g ait de maintenir les oiiiciers 
généraux. , magist* ats et oiiiciers de tous grades 
dans les places et emplois qu'ils jouissaient et 
exerçaient ; il était loisible aux haïtiens du 
Nord-Ouest qui avaient pu se trouver dans le 
âad-puest pax* les événemensde laguerre^de 
rentier dau:> icms loyers; la mcuie récipiocilé 
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devait avoir lieu à Fégard des haytien» <lu Su^^ 
Ouest, qui avait pu se trouvei* dans le JXord* 

Dans sa dépêche le ministre d*état insinuait 
AU général Pétion , qu'il était accusé de servir 
la cause des français, et il était urgent disait- 
il, qu'il se justifiât de ces graves accusations*' 

Les quatre envoyés partirent : arrivés aux 
avants-po>tes à la Source-Puante , le comte du 
Trou , chei' de la mission , écrivit au général 
t^étion , pour lui aiuioncer son arrivée et ToLjet 
de sa mission ; Pétion répondit avec empres- 
«emeiit que, les envoyés seraient reçus avec 
tous les égards (jue Ton devait à des com- 
patriotes, et il leur envoyait un de ses aidea 
de camp pour accompagner Jies envoyés a^ 
t*6rt-au-Princc% 

Jusqu'ici > il pai ait que les intentions de 
pétion étaient donc de traiter avec nous. 

Les envoyés arrivèrent au Poi^-au-4*rinc^ 
le i8 Février 181 5 ; le peuple s'était porté 
foule hors des barrières de cette ville à leur 
rencontre , ils furent accueillis avec des tran^ 
ports de joie et des cris àe la paix ! la paix t 

nous avons la paix ! Lea envoy^és du Roi > par 

# . • 
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les dispositions favorables du peuple, augu*. 
taient dëjà bien de la réussite de leur mission; 
mais le leademaiu quel fut leur étonnement , 
après que Pétion eût fait l'ouverture de la 
dépêche dont ib étaient porteurs , de le Voir 
devenir comme un furieux et faire éclater toute 
son indignation ; il trouvait quia la l^ettre du 
comte de Limonade était insultante et falla- 
cieuse ; il trouvait mauvais de ce qu'on lui 
parlait de pai;Xj à' union , àoub/i du passé ; 
il poussait .même ses scrupuics jusqu'à s'iiidi- 
gner qiie la députation eut été composée 
deux liounnes de couleur ei dé doux noirs. 

Que voulait donc Pétion ? Que désirait-il ? 
il demandait la paix et la rejettait lorsqu'on La 
lui loffirait ; il dqsirait la réunion des Iiaytiens , 
et il devenait ftu*ieux4és qu'on la lui proposait: 
il savait bien que la guerre civ ile ne pouvait. 
3'éteindre qùé par la réconciliation des deiix 
couleurs , et il s indignait de ce que la dépu:» 
tation était composée de manière à ccmctlier 
las intérêts des ébux couleurs. 

La politique de cet homme artificieux et 
jusé était renfermée dans ce setil paragraphe; 
' • N n 
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il tiompdit tout le muudi.* ; tbncièremf^nl , il 
iv oulail ni la paix , ni la rciinioa , ni 
rr'Xtinctîoa de ia guerre civile ; il voulait bien 
un arrangemcut , mais un arrangement qui 
aurait pu convenir ili ^exécution de ses desseins. 
; Je vais encore essayer de soulever le voile 
cjui couvjait la polilirjnc iiiftinalc de cet 
JUomme qui a fait le malheur de son pays. 

La cause du peuple haviicn vi son terriloire 
éiant une et indivisible y le but du rai d'Hayti , 
-eii.proposaût ia pai^L et la réunion , était d'éta- 
blir lz/////Jd(» gouvernement comme rcxigeaient 
Jes intéiéts nationaux du peuple kaytien* 

Le général Pétion , en conservant son 
«grade et son commandement , aurait eu par 
ce moyeu raduiinisiratiun intérieure du Sud- 
Oucit , et il aurait eu dans ses mains toutes 
•les garaBlies qu'il aurait pu désirer , et le roi 
xl'iiayti autak pu stipuler |>our les intérêts 

s. 

généraux du peuple haytien. 

(^et arraug'imeiit conciliait tous les dtt>its , 
.tous les inlé.éts, assurait toutes les garanties, 
applanissait toos les ' obstacles qui pcHiyaieni 
«eiitraver la reconuais^ance de i'indépi inlauce ; 
il ôluit H i'éuduiçjer tuia2>tx*iexte de l'éluder, cf 
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de chcrclierii négocier d^iacolé, auclctrimenft 
(le ravitrc. 

^ Un tel arranj^omoiu eut cté lionorahle et 
jfloricux aiiK deux partis, et prccioux pour les 
inlercts gcuëraiix du peuple hayiieu ; si le 
général Pe'llou eiU éu! réellement un patriote, 
un ami de ses frères et de son pays , il se 

.serait empressé d'accepter avec joie un mezzo-» 
termitie , pour acconmioder heureusement et à 

la satisfaction mnluelle des partis, nos déplora- 
Lies dilTérens; mais c:^,t ari anycment ne pouvait 

convenir au jjc'néral Pélion , parce qu'il lui 
ulait les movens de pouvoir servir la cause 

des français et trahir ses concitôvens , d ani uit 
plus qu'à cette même épo.|ue, il négociait en 

Prance et aUend.iit l'arrivé.* dos conuuissai] es 
et d'une hgislalion coloniale qui devait lui 
apporter le hrcvct de i^ouvei neur-géijéial de 
la colonie. Or , Yuiu/é de gouvernement et 
la paix, établie sur cetie babc ne pouvaieiU, 
pas convenir a l'exécution de ses projets cri- 
nu nel s ; il est clan' et é\idtnt que la paix et 
l'ariangement pioposés n'étant pas comme i 
rjuuteudait et le voulait , il ne poayajt pliv* 
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toir qii^avecliorreuF cette paix e| celle VéonioA 
qu'il prônait peu de jour» auparavant. 

11 est eiicure évident que la guerre civile 
li'étant faite et alimentée que par les hommes 
de couleur , c^ëtait napper sa poliiicjue par 
sa base ^ que de se servir des hommes dçt 
Cviuleur pour | éteindre ; c'est pourquoi U 
$*en indiquait , et il prévoyait qu'en faisant 
cesser la cause , les effets devaient cesser 
aussi: telle a éié toujours sa politique de n'avoir 
pHS l'air de s'inquiéter des hommes de con-> 
leur 9 qu'il çonsidéiait commq à lui et ol^ligé 
de servir sa cause , dont il avait fait la leur ; 
•au lieu que les noirs qui devaient être ses 
ennemie, il les caressait et les flattait, parce, 
qu'il les craignait et sentait le besoin de se les 
attacher ; aussi en avait-il fait des Séides, j 
c'est pourquoi il avait abandonné ta popula^* 
tion noire à la licence et à l'oisiveté , et la 
laissait Taire sa volonté et suivre ses passions ; il 
trompait ses malheorens concitoyens , pour, 
se les attacher et se donner une léputatioa 
de bonté parmi enz« 

La patrie , la gloire , le bonheur de son pays^ 
tout cela- n'était nm k ses jfeui; la €orra|i^ 
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tîon clc la morale , la dt'gradalion [de se», 
conciioycns avilis et flclrivS par des vices 
ignoLleii, tout cela lui était imliiicrent , pourvu 
qu'il parvint à ses Sus , qui étaient la 
domination entière du pays et le souverain 
pouvoir l ' . 

Telle était la politique de cet homme 
artilicieux , elle reposait sur la pcrddic , la 
mauvaise loi , l'ambition, et l'hypocrisie ! 

Au lieu qu'Henry, ami de l'ordre, de la 
justice et du travail, suivait une route opposée, 
sévissait indistinctement sur les individus 
qui s'écartaient de leurs devoirs , maintenait 
rigoureusement Texécutiou des lois, ne vou- 
lait et ne voyait fortement que le bonheur de 
son pays et le bien être de ses concitoyens: 
il marchait droit et sans di'tours a son but , 
sans avoir égard , ni aux couleurs , ni aux 
individus^ ni aux circonstances, ni au temps 
où il se trouvait placé. 

Ce qui lui a fait donner par ses détracteurs 
une réputation de sévérité , et son caractère 
franc, probe et rigide , ses vertus , son patrio- 
tisme, son amour ardent pour son pavs , ot 
ravancement de ses compatriotes vers l'ordr<^ 
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social , la morale ella civilisation ( il fauiledire 

à la Loute de riiumamto) ont iouveal tourné 

contre lui, et ont ctc nuisibles à ses inlérêtsj 

etla raisouen est ioutesia)ple,uapetipleigno- 

rant , encore dans sonenlance^ a pu aisément se 

• 1 t 

laisser séduire et tron)per par une niaui (pi le 
flatte, le caresse et le condiiit à sa perte , mai» 
le jour viendra où il reconnaîtra son erreur; ce 
jour n'est pas éloigné, jclcspère, où le peuple 
Lao tien animé par des sentiiuens de justice el de . 
reconnaissance , bénira et chérira le héros , 
qui aura corrijjé les vices et réformé les 
moeurs de sa nation , conservé intacte sa répu- 
tation et sa gloire nationale et iait sou 
bien être. 

Voilà la politique de Henry > elle repose 
sûr la justice , rhounetu' et la probité I 

Un homme tel que Pétîon , pour qui lest. 
noms de gloire ; honnem- , patrie , n étaieii* 
que de vains simnlacic:,, no pouvait accepter 
les conditions d'une paix , qui. aurait lait U 
honheur du peuple, mais q\ii nuHlait des 
bornes à son ambition , et l'empéchaxt d'exc^ 
cuter ses projets criminels. 
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Hia prcsonce deà dtîpuics du Roi , an Port-* 
au-Piincr^ , i'importuuail , il se liàia de 
reuvover , et à des propo iiions honorables 
el f^ciiéreuses de paix,({ui loi claieiil laites, il 
répondit par des invectives et des impostures. 

Pétioii vit que sa trahison Pavait placé dans 
une situation criti(pie , l'esprit pulJie clian • 
geait journellement au Port-au-Prince ; et 
penchait vers la réunion et la paix ; il rcsohit 
de faire prendr(i imc autre tournure aux 
ylïaires, et de sortir de cet état pénible par 
lui coup d'éclat , pour reuionter les cspiits , 
les disposer à la haine et à la ijuerre civile. 
• Aussitôt il employa toutes ses vieilles ruses, 
pour nous faire prendre le rhanjjçc et toniljer 
dans ses . nouveaux pièges ; pouo/ dclom ner 
nos pensées sur le présent , qui seul nous 
occupait ; pour nous faire perdre de vue 
sa conspiîation avec Dauxion Lavayssc, il 
d('térait tous les lambeaux de nos guerres 
en îles , qui étaient enfouis dans Toubli 
depuis plusieurs années. Cet honune perfide, 
ne voiJait plus vivre que dans le souvenir 
du passe ; le présent lui était odieux et 
trop à ciauidiC j U ne repaissiiit ^oi) iraa^i-- 



toalion que sur lei» xnalLeurs publics passes ^ . 
dont lui-mélne aviait éle le premier moteur* 
PétioQ ne vit plus , .mais il a laissé sà 

tacliauc a ôcs complices. ..... 

Tel qu'un énergiim^<» ^ le 20 Fé'vrier i8iô| 

il lança une liiiiciise proclamation , ou il 

appelait à grands cris les haytiens au carnage 

cl à la guerre civile , et il Ju cvoquait le 
roi d'Haï ti , par des insultes directes ; son 
Lut était de nous faire marcLer une Uoi- 
sième fois contre le Port-au-Prince ^ où 
il aurait cLerclré à mettre encore en usage 
contre nous ses armes favorites , la trahison et 
la perfidie , ([ui lui avaient déjà si Lieu réussi , 
. et ensuite cela lui aurait -donné les moyens de 
nous discrcditcr dans l'étranger , de nous 
représenter comme des agresseurs injustes , 
comme des Lommes aLsurdes et es.ti'a,vag^s > 
qui l'attaquaient dans l'instant que noiis étiond 

menacés par Tenuemi commun, de choisir entre 
l'esclavago ou la mort! » • • il voulait aussi arra* 

cher du Roi une proclamation semLiaLle à la 

tienne , pour ensuite eu faire usage ; mais toutes 

les ruses et tous les artifices de Pétion étaient 

Ubes, sco lUôUitos et ses vociférations furent 

éouveraiuement 
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'Sôuverainemenl méprises par le roi c[*Iîaytî , 
et tetion parut alors à nos yeux, tel que Tané 
de la faille qui s'était revêtu de la peau du liori . 
et qui voulait épouvanter les autres animaux 
par ses Lrayeraens. 

Le 9 Mars 181 3, les quatre années d.'* là 
présidence étant révolues , Pétion se fit réélire 
pour la troisième fois , et il se disait sans 
ambition! plusieurs témoins oculaires n\onl 
îapporté de la manière que ces farces déma- 
gogiques se jouaient au Port-au-Prince ; je 
craindrai de priver mes lecteurs ^ si je leà 
passai sous silence* 

tf Le moment arrive où Pétion clç^•ait se 
2i démettre de sa dictatiu e éternelle ; chacun 
» se préparait à ]>ien jouer son rôle jpour plairô 
» au tyran. Imbert , secrétaire d'état , qui 
*> devait joucrle simulacre de président pendant 
» vingt-([uatre heures , ïniheH s'étudiait aussi à 
» faire sa coui* a l'hypocrite. Enfin le moment 
» arrive où il fallait paraître sur la scène, 
?> Pétion faisait semblant de vouloir se dé-» 
» mettre de l'autorité en faveur à' Diihert ^ 
^ qui i)YH:riait soudain : Non, non^ je nt 

Q o i 
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n piiis accepter cette charge ; il n'y a cfué? 

<t voui siMÛ , l^tLsid 'iit , qui puissiez sauver 
» la republique l £t dans i'instaht , tous les 
a geui» (jui avaient été apostéi» exprès s'avaa-* 
* » çaient , environnaieni le lartuffe eis'ecriaieni 
M unanimement : Oui, oui > il n'y a que vous 
^ Président qui puisse sauver la république.] 
i> Et Imbert toujours prompt à saisir là~propos 
» s^ccriait, vive le Pre'sident ! vive la Repu-* 
9) blique^'Une et indivisible et impérissable f 
» Et toute la cohue repétait les meme6 
. » acclamations l » 

Cependant, au retour deS^ députés du Roi ^ , 
du Port-au-Piiace, le comte de Limonade 
^'ëpondit aux insultes et aux invectives de Pé- 
tion , par une leLiro adressée à ses conciloyeus 
du Sud-Ouest, pleine de raison, d onction et 
d humanité , j ^accompagnai celte Icitrc par 
U le brochure ioiitulée : Le Cri de la Pairie^ 
où.je commençai dès^lors à dévoiler la turpitude^ 
Ja iraLisoii ei Texcessivc ambition de Pétion, 

Cet homme pervers et rusé , voyant que nos 
écrit di f igés cf^nire lui , ne s'adressait qu'jau 
peupb^ du Sud -Ouest; fit répondre par au 
Ippxii mutuié; jLe £i^uple de la Réfid?li^uG 
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dllajù^ à Messieurs Kaslej et Limonade j- 
'm écrit ne contenait que des injures et dea> 
extravagances ! 

Pëtion voulait nous faire clianger.de batté* 
rie ; il voulait que nous l'eussions mis de côté^ 
et que nous eussions répondu au peuple par 
des insultes et des ouu âges, mais il fut eiu ore 
déjoué dans son attente y au lien de répoudie 
au peuple, comme il s'était attendu; je diii- 
geaix:ontre lui uae brochure^ ayant pour titre: 
Le Cri de la Conseietwe , où j'accusai le 
général Peiion du crime de. liaiiie-irabison; 
convaincu de complicité avec Dauxion La«* 
vaysse, espion français, de complots c t d'iniel- 
ligence criminelle dvec les e^pputis d iia\ fi ^ 
tendant à renverser l'état et à^ionger la 

population dans Tebdavage^y^ies ^Méjugés de 
1789 ; ce qui éiait prouvé par <^inze chefs 
d'accusation dressés sur des preuves légales et 
authentiques , sur des pièces signées de la 
propre m^in du général . Pétioa j il lui tellt — 
.ment étourdi et confondu de ces graves accu- 
sations , qu'd garda depuis le plus profond 
«ilence ; le chagrin de voir ses complots 
découverts , la flétrissure etrignominie répaii- 
dues à jamais sur sa vie^ le conduisirent dans 
Uen peu dç t^ps an tombeau* •••• • 



Digitized by Coogle 



[ 5ôo ] 

Le Cri de la Cou^cicnce j n'a doue )amai$r 
été iépondu par nos antagonistes, dlans leip^ 
dei'uicrs.^icriu» du Port-au-Prince , ils se sont 
bornés àdire, que c'était une plate diatribei 
fabriquée à 5ans-6ouci > je conviens avec eux, 
qu'il est Lien plus facile de lui douuer cette 
épiihéte que de pouvoir y répondre ; mais je 
crois devoir observer à Colombel et à Mil cent, 
qu^ils étaient dans l'obligation de réfuter uit 
t i écrit , la gratitude et la recpuuaissance 
qu'ils devaient à leur héros, leur en faisaientr 
lune loi > et leur prppre faL04ueur s'ils en avaient; 
eu, leur ^ faisait un devoir impérieux. 

J'ai déjà eu occasion de faire connaître % 
mes lecteurs J\X. ( iojombel ; il 4'est pas ici lior^ 
de propos t;ue je leur fasse connaître aussi 
c^utilc espèce d bonmie est ce M. JVIilcent , qui 
occupe depub si long-temps notre attention : M« 
Milcent est à peu prés un homme du même 
<2 abit de M# Colombel , un créol de la Grande-* 
Jtî vière du Nord , haytien de la peau seulement ^ 
Xïiaîs fi ançais piir ses principes ; comme Colon^ 
un de leurs insiruQiens et initiés dansleufs 
coupables projets , xm eoneiixi in)p)acab|e 
le libeité 4<» iioifv et de l'ind^pendaQce 4ll 
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Çays, un lâche transfuge soudoyé par le cabinet 
francaU , et envoyé récemment de France m 
Port-au-Prince» pour inf ester la République de 
ses écrits, corrupteur de l'esprit nuUoiial et de 
la morale publique 9 un de ces esprits forts, uti 
alliée, fjui écrit au détriment de I4 race noire, 
ainsi qu'il en a éié accusé par les écrivains 
même du Port-au-Prince (i). 

Ce Milcent qui n'^a jamais rien fait pour 
son pays , qui n'a jamais tiré un seul coup de 
fusil pour la cause de la iilicrié et de l'indé- 
pendance, ce Milcent , dis-je, dont Tesprit n est 
niallieureuscmeiu qu'une torche incendiaire, 
^'esi érigé en pédagogue de la République; là, 
U écrase les autres écrivains du poids de sa 
science et de son éradition ; avec sa plume 
lAéchani^e et badine, il fait sourire de plaisir 
ses amis les ex-colons, répand l'ironie la plus 
^mére sur les productions des hayriens, qu'il 
^ rinipiulence de traiter de rapsodies. 

Voiiàles hommes qui écrivent contre nous, 

un Mdçeni et un Colombel ! Voilà les hommes 

■ ' ' I I II . .11 ■ I II 1 

(1) Voyez TAbeille Huy tienne N. 3, page 8, journal 
imprimé par MiIceiU au Tor^-au-riiuLi^ t^n iSi^^t 
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. i{ui se sont comtitnës les défenseurs de W 
Iitipuljlicjue , Louimes immoraux qui août 
en même aucun ^gard ni aucun respect 
pour leur propres concitoyens ; des ennemis 
des noirs, de la liberté et. de l'indépendance ! ^ 
Dans ^instant que je rédigeai le Cri de la. 
Conscience , des lettres et paquets adresses 
au général Pétion , par Catîneau Laroche ex'- 
colon, uu de ses ageus à Pans, lonibèrent- 
dans les mains du gouvernement ; ils achevèrent^ 
de nous dévoiler entiéreuieiii la conspiratioa. 
de Pétion (i). 

Suivant ces pièces, Pction devait être le^ 
gouverneur général de la Colonie, les ex-colonfi 
devaient rentrer en possession de-lem^s biens ^ 
l'esclavage devait être rétabli dans quelques 
aimées, la France devait avoir le coonanerce 
exclusif comme en 1789, des abris pour ses 
vaisseaux et corsaires dans les ports, d'iiayti ; 
et dans le cas d'une guerre maritime , PctioOk. 
devait fournir un contingent de troupes régu-* 
lières, et devait se mettre à la tête des troupes 
françaises pour faire la guerre au lui (l'iiaj ii^ 

' (0 Voyez ks pièces justificatives page 7^» 
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po'ir réduire la population i>o\xs le joug dj lik 
France et de resclavage% 

jKous nous kalames alors de rendre cen 
nouvelles puhl iques par la voie de rimpression , 
et nous expédiâmes uu grand nombre de pa-« 
(juels pour le Sud-Ouest, à reflfet d'e'clairer 
nos concitoyens ; mais Pétion avait établi une . 
police si rigoureuse, qu'il éiaii difficile ([uo ces 
j)apiers pussent pénétrer ; ils étaient briilés 
aussitôt qu'ils tombaient daus les mains dos 
^ô^ens de la poliee. 

Pendant que tout ceci se passait à Ilaytt^ 
Dauiion Lavavsse était arrive en France avec 
les agens de Pétion dans le courant du mois 
de Février 1 8 1 ;S ; les lettres de Dauxion 
Lavaysse -da 6 Septembre et du 1er. Octobre 
avaient devancé son arriv ée » par la voie des 
pn[)iers publics , et avaient été déjà mis sous 
les yeux de Louis X V 111 , par M. le comte 
Beugnot f successeur de IM. IMalouet daus le 
ministère de la marine et des colonies ; ce 
miuistre fil inipriui^n- daus le moniteur de 
France > du 19 Janvier : Que la mission dté 
colonel Vaux on Lavajsse , aidait eu pour but 

*de reçueillir et de transmettre au Qowerne^ 
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ùicnl des veuseignemens sut' ïéiat de la coicf^ 
nie j et frétait nuUemeni auiorisé a faire deÀ 
communications j aussi contraires à l'objet dd 
celte miasion. Le Roi ( dirait M. le comte 
Beugnot ) en a tétnoigné un pro fond mécon-^ 
tenlement j et a ordonne de rendre puhli(fue 
isa désaprohation. 

Ainsi ^ M. le comte lieughot coBÛriuait 
rcspionnage de Dauxiun Lavaysse y au lieu de 
le désavouer , car en\ ojer des geas dans uû 
jjay5 sous de faux prélexlcs, sans caiaclérc, 
pour recueillir et transmettre dés renseigne-» . 
mens était un véritable espionnage* 

Cet acte de M. le Comte Beugnot ^ couvrait 
1 étiou delio{ito/2tdeiidicule, mais il en était 
dédommagé par les louanges que lui prodi-^ 
guaient desgaxettiers français. On lisait dans 
le Journal d. 5 Dehats de Taris , du 16 Jan- 
• vier i8i5, le passage suivant: « La résolution 
de Cliri&toi>lic ne doit inllner on rien sur le 
plan qui seul peut rendre Sl-Domingue à la 
Frauce, C'est le pai ti que prendra Fétiou qui 
décidera du sort de c(*tte colonie. Si ce chef^ 
.que l'on dit ex^empt d'wdiition ^ d'un caractère 

doux^ 
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âout, et plus éclaire une son rival ClirislO- 
phe ; ensuite les intérêts de la caste des 
iiommes de couleur, dont il fait partie, U- 
traitera a^ec ia France. Il sera facile de dé- 
montrer au2c hommes de coulem', qu'ctant 
propriclaires comme les blancs, et ne potivaMi^ 
conserver leurs propriétés qu'autant qu'elles 
sout cultivées par dcsnègrc^, ils oui ialérét 
^ se réunir aux blancs propriétaires et au 
^ouveiiiemeut qui les proiège. Les liomrnes 
de couleur savent que leur nombre ne les , 
protège pas suliisamment contre ie$ nègres^ 
qui les extermineront tôt on tard si le royaume 
d'ilayii n'est pas détruit. Pour r'attacher lès 
hommes de couleur au youvcr^ienient frau- 
çais y il ne faut que leur accorder les droits ■ 
qu'ils réclameiil comme p "opriétaires ; et sr 
les armées des provinces de l^.Ouestei du Sud 
étaient réunies a un corps d'armée française ^ 
Christophe n'existerait pas dans six semaines »« 
L'ex-colon Jean Kegnier , rédacteur de la 
gazette française, dit le Courrier {V Angleterre^ 
du 27 Janvier i8x5^ faisait ainsi l'apologie de 
la conduite de Action ; « conduite ( disait-il ) 
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conforme aux inic.cu de St-Domingne , et 
c}Mi justifie 1 opinion «qu'on a deJa modératioil 
du cai acicre de Pëtion et des molils qui 1 ont 
engagé à affanchir une paitie de cett^ île du 
)ui:g de Christophe 

Le caJjinet Irancais 6e prépaiait à appuyer 
ces odieuses menaces par ses aimes , les vais<- 
seaux qui devaient poaer les tioupes et les 
commissaires au Port--au- Prince s'appareil- 
laient t on amit nommé ( dit le Mémorial Bor« 
délais, dont nous avons extiaii ce passage ) on 
nmii nommé les pœijicateurs , dont la sagesse 
devait régler de concert avec Pétion j une 
législation coloniale j qui nous aurait bien 
vîte gagné ia partie du Nord* » (i) 

Bonaparte échappé de l'ile d'Elhe, dans le 
'^ois de Mars i8i5^ arrêta le départ de cette 
expédition ; Pétion dut encore son salut d^]ls 
celle circonsiance au plus grand des hasards ; 
si Bonaparte avait tardé encore un mois » Tex-» 
p 'ditiou partait et s'en était lait de Pétion et 
Texpédition française. 

ft) .Voyez le Mémorial Bordelais , FeiiiUé politique^ 
litëraîre et maritime ^ ^* 373» du <caiiiedi, premiei" 
•Avril jBijf, 
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Un des premiers actes de Bonaparte & 
^on retour eu France , fut d'abolir la traite 

des nègtes ; la Convention Kaiionale avait 
aboli la trarte et l'esdavage en 1793, sept ans . 
après, sous 1^ ministère de M* Tallayrand, 
Bonaparte avait rétabli la traite et Tesclavage;" 
et en i8i4> M. de ialleyretnd^ ministre de. : 
Louis XV III , avait élevé des obstacles inbur-t 
montables à Tabolitidn de la traite ; c'était 
suivant ce Ministie 9 une i^e^ toute nouvelle 
en Fiance et im/M^pu/aù e ; enfin, il avait 
p]) tenu à force de sollicitations des puissances 
allées y un répit de cinq années pour conti*- 
nuer la traite; et en iSiô, B»naparte«l^ab 
lissait sans opposition pour se /^/julari^er \ ^ 
cent jours après , Louis XVIII maintenait le ' 

• 

•eul acte de Bonaparte , mi iV ait . coiiservë , 
^mme un grand acte de morale et de justice. 

Il est lévident qu'en i8i4 » le cabinet de \ 
liOQÎs XVIIl 9 influence et dirigé parleseic-* 
colons, voulait réduire la population dliayti 
dans Pesclavage ou la détruire ; * les cinq an-^ " ' 
nées de traite qu il s'était réservé , n'étaient que 
pour se donner les n^oyens de reniplacCâ la ' 
populati;o%'iMHJ*^^^y^^^ c9|i^oà. eU^ eAt * 
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été détniitc , par â*àutrcs iulbrtunés africaine t 
l orsque 1 on considcic la manière que lesr 
divers qtauvernomeas qui se soat succédés oa 
Fr<ince , &c soai joués de la vie et de la li- 
Lqité des homoies^ une pensée pénible vient 
nou» affecter douloureusemenii iie 4irait-oii 
pas que le genre liumain est une laco mau- 
dite, plus enclin au mal qu'au bicn^ toujours 
prêt à s'entre liaïr , se déchirer et se détruiie ? 

Le retour de Bonaparteen Francefit éclater • 
dQ nouveau la guerre eu Euiope ; ce fut uu 
coup de foudre polir Bélion> il se trouvait abaii-» 
donne par la France et environné d'ennemis ^ . 
à la première reslamatiou de Louis X\ IH^ . 
il uvait levé le masque et s était montré ouver- - 
temcui eu favejnr de la France; il redoutait. ^ 
que cette guerre lui aurait attiré sur les bras 
les au^Iais et 1^ Iloi d'Hâyti ; si liquaparte a eui ... 
pas été vaincu à Waterloo, la guerre se pro* 
longeait en Furope» et fétion comme français \ 
aurait immanqualJement succombe sgus les 
^efibrts de nos armes. 

hcs hay tiens du Nord-Ouest et quelques 
tins mêmes du Sud-()tA6st avaient par leurs 
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patrie, le feu sacré de la liberté et àe Vinié^ 
pcudaDoe que le traître Pction s'était etibrçé 
d'éteindre dans le cœur des liaj liens du Sud- 
Otiest; à notare cri de rallienieni liberté j 
indépendance ou la mort ! ils cLaieni soriiSs 
de rétat de stupeur ou la trahison de leur chef 
les avait plongés ; ils avaient comme recouvré 
cette ancienne énergie qui les caractérisait 
lors de la guerre de Tindépendance I lombie ^ 
de^ Gcffrard, des Férou et des Jean-Louis , 
François , leur avait apparue pour ranimer leur 
courage et leur jeproclier leur lâcheté ; de 
)our en jour Pétion devenait plus impopulaire, 
des symptômes d'iusun ection se manifestaient 
de toutes parts ; il était devenu un objet de 
haine et de mépris pour les h^tiens qui 
n'avaient pas renoncé à 1 iioniieur et à la pairie ! 
JBq Âoût i8iâ une conjuration se forma au * 
Pori-au~Prince i elle s'étendait duns la plaine • 
du Cul*de-Sac et avait ses. ramifications jusqu'à 
Jaemel ; le compipt fut découvert le même 
jour que Pétion devait être assassiné ; plusiçiu*s 
de^ con)urés martyrs delà liberté et dt^ Tindé* 
pciidance de Icm's pays , furent fusillés au 
Port-aa-^Prince^ au lieu appçilé .le Morne;-lh 
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iTnflfe ; parmi eux était le capitaine Celestii» • 
Alaue ville ; le lieuienant-colouel LouU Lere-^ 
. Lwirg , un des chefs de la conjuration , eut 
le bonheur de s'esquiver du Port-au-^Prince, 
et il alla insurger les moiitagues du Fond 
Vérreites j asq a'àu Sale-Trou. 

Les conjures avaient eu des armes et des 
munitions^ des arsenaux du Port*au-*F^ioce 
même. 

Dans le mois de Décembre suivant, lelievw • 
tenant-coloiiel Louis Lerdbourg fut livré pat - 
tialiisonaupouvou do Pétion; ce brave ofRcier ' 
eut la téte tranchée à Jaéttiel ; j'ignore si Toa * 
arracha de lui quelques révélations; mais peu ^ 
de jour après sa mort il se Commit un crime ' 
horrible au Ptrt-au-P^iiicé', 

J'avais omis de rapporter dans son temps] * 
que le général Delvare» le* même qui avait 
Inarché contre Kigaud » au X^ont de jVliragoane * 
en 1810 (i) , avait été arrêté et acciiî^é de 
conspiration contre Pétion en 1 8 1 1 ; on débitait « 
alors que Delvare lui avait tiré un coup de , 
pistolet qui avait brûlé fausse amorce ; j'ignore * 
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si le fait est vrai , rnaih ce qui est coii.«iiant e\ 
.réel ce général avait manifesté iiautemeni son 
opilliuu sur la nécessite où élaieuLlcs hajliens 
île â'coteiidre , et de terminer promptement 
leurs dissçntiuns civiles* 
« • Delvare avait été traduit pardevant un con^ 
«eil de guerre et coudaïuné à la peiae de mort; 
mais comme il euil noir , il était impc- 
litique de le mettre à mort ; sur; les représeu-* 
tatioJQs d'un uunimé Atchibuld Kane j néi^O" 
ciant des Ëtats^Unis » un ami intime de Pétion, 
*la pciue de iuori lut commuée eu cinq années 
•de détention ! 

Ddivare avait subi. . sa peine les cinq an^^ 
nées de détention étant révoluiîs , IVtion ax ait 
promis solennellement qu'il, allait le faire 
mettre en liberté; Tinlortuné attendait du fond 
de son cachot, qu^on l'eût rendu à la liberté 
à une épouse et à des enfans adorés » à sa fa<*^ 
mille et à ses nombreux amis ; il entend on^ 
.vrir les portes de sou cachot , l'espérance luit 
dans son cœur et vient ranimer ses sens abat- 
tus : il se lève ^ au lieu dc/ libérateurs qu'il 
attendait, il ne rencontre que d'impitoyables 
fourreaux > il est é^ov^é , m çorps traîné 
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kôrs de la ville > est jeté dans le cimetière saM 
sépuliure ; son épouse ëplorée et ses nombreux 
amis , eurent Lien de la peine d'obtenir du 
féroce Péiion y la periaxissioa de irendre à 
cet inlortuné ce dernier devoir , que l'homme 
est tenu de rendre à Thomme ! Pétion était # 
retire sur i liabitatiou Letort, où il avait ûxé 
sa résidence ; c'est de cette nouvelle Caprée 
où il ordonnait ces exécutions. En écrivant 
ces lijjues , je me crois être transporté sous 
le règne du dissimulé ét cruel Tibère» 

Apres la mort de Delvare le bruit courut 
-au Port-au-Prince , qu^une conspiration devait 
éclater dans cette ville,. ce général devait être 
retiré de sa prison par les conjurés pour être 
placé à leurs têtes ; je u ai aucune certitude 
si ce bruit était fondé ou noui il est 2)ossiLle 
que Pétion Tait fait courir exprès » pour se 
donner un prétexte et diminuer Tborreur que 
ce crime avait inspiré généralement» parti»» 
culiérement parmi les hommes de couleur du 
Port-au-Prince, qui manifestèrent leur indi*« 
gnatiôn; ils prévoyaient que Pétion ensacriliant 
les iiûirs les conduisaient u leur perte. 

La 
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"La forcée des clxoses avait obligé Pction de 
* déroger à sa politique ; sén caractère était 
teliemeAlcliaugé^quc ses meilleurs amis ue le 
recdnnaissaient plus ; il était devenu bourru et 
^e^te , brutalisait tous ceux qui s'appr<^* 
xJiaicm de lui ; il ji' existait plus (jue dans un 
état d'anxiété j rongé decraintô^et d*inquié^ 
tudes j il ne voyait que dos conspirations et 
des conspirateurs prêts à le frapper , pour le 
punir de ses attentats contre la iibci te et Vin-^ 
dépendance de sa patrie. Pétion mesura la pro« 
fondetu: du danger ou il s'était précipité , il vit 
^ue tous les éfforts qu'il pourrait lairé en fàveur 
de la f^rance seraient inutiles, et reniraineràient 
dans une perte certaine el inévitable ; il rcso-. 
hit de redevenir énoore hàyiita malgré lui > 
pour ramener ropiniou publique en sa laveur, 

-L'anniversaire de la iSéme aûAéô de notre 
immortelle indépendance allait avoir lieu ; Pé» 
tion saisit avidement cette heureuse circons* 
t^ce^ qui lui procurait l'occasion de montrer, 
au peuple son patriotisme cl son prétendu 
ûmour pour la liberté et l'indépendance ! 
Tout lut calculé pour célébrer cette fete ati 
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fort au-Prince et dans tout le Sud-Ouesl^ 
Sivcc la plus grande pompe et la plus grande 
magniticence ; Pétion parut dans la cérémonie, 
tenant par les mains deux enfaus^ un noir à 
sa droite et un de couleur à sa gauche, comme 
un signe d'union entre les deux couleurs, 
Kenda sous rarbi e Je la liberté , en présence 

du peuide et de larmëe y qu'il avait si indi<- 
^nement trahis y Ion vit 1 homme qui avait re<- 
fusé de mentionner le mot d^indépeadance 
dans ses actes 9 et qui avait consigné dans ses 
lettres qu'il était sans ai^rew ni préi eniioti 
contre la nation française , on le vit, dis - je , ' 
prononcer hardiment le serment de haine à 
la Fvunce j et de mourir plutôt c^ue de vi\^re 
sous sa domination I 

Apres avoir ainsi joué cette comédie , il 
affectait dans ses conversations de ne' parler 
^e^e sa haine et de sa m^ûance contre leâr 
fiançais ; dun.-. :>es proclauiaiions , il n'écrivait 

plus Tindépendance des droits , mais il écri-* 
>ait en touies leUies 1 indépeiidançe d'ilaj ti. 

Pour tat lier de remonter les ressorts de sou 

gouvernemciii, il slimaginade laire réviser ]m 
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«onstiluticDi y celte constitution qu'il avait si 

iuepriscc ei avilie ! cette révision se lit le 2 Juia 
1.8 i6 , dans un lieu désert au Grand-Gkmte ; 
dans cette solitude, les législateurs ne pou- 
vaient avoir aucune distraction qui aurait pu 
troubler leurs sérieuses méditations ; uéan«* 
moins, il ne faut que jetter un simple coup 
d'œil sur les articles révisés , pour se. couf>- 
vaincre diij[)riaci]>.d motif <jai a\ait nécessité 
cette soi-disant révision. 

L article Jo5 de la coustitution portait: Le 
,P résident est nommé pour quatre années ^ et 
cet article révisé^ eni article kl^2, porte : Le 
Pré&ident dtHayti est à 

Certairicnient, ce n'était pasià une révision, 
mais c elait hicu cliatiijcr et ic.iiver>ci" laioriiie 
du gouvernemekit républicain « établie par la 
couiitiluiion du 27 Decriuûic iSoG* En 
5e faijsant nommer à vie,,, Pétion vioUii; 
le prijicipe des gouvc 1 neniciis rcpiiblieaiiii» , 
qui ' n'admettent point la durée de^fonctions 
de la première maj^itrature ; pour ^'eu cuu*^ 
vaincre , il n a^ait be^in que de jetter leti 
^eusL sur l'histoire des républiques , parû-r 
.^ulièreaieut sur ceilQ des Liais - Unis ^ 

m 
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d'Amérique , sur laquelle il voulait se mode^ 

1er; s'il avait voulu s'éviler de se donner le' 
ridicule, de se faire toujours nommer de quatre 
suii9 ea(|uaire ans, comme il Tavait lait dcjj^ 
trois fois , il avait un moyen bien simple ^ c'é- 
taii.dimiter Texemplcde l'immortel Washing- 
ton, de rcmett*"c la place à un autre; il en 
est do même du droit qu'il s était fait donner 
juu la cunstitutioa , article 164, de. elioisir et 
dô noi'imer son successeur ; cf'ëtatt encore 
un principe auu-repuhlicnin , arbitraire cl 
despotique j une vile adulation du Sënat qui 
lui concédait les droits du peuple. 

Dans une monarchie ^ rhérédîté est con-^ 
forme auiL lois de la nature , tm lils doit suc- 
céder à 6oa père ; mais dcij.ii> une république, 
donner au premier magistrat le droit de choi- 
sir et de nommer son successeur , c'est aban- 
donner le gouvernement de Tëtat aupouvoir» 
à la volontp et aux caprices dé l'homme; alors 
ce n^est plus le peuple qui choisit et proclame 
don chef > c'est un homme, c'est un individu» 
qui , dans son choix, peut se laisser gouverner 
par ses goÂts ^ ses penchaqs et ses offectiopSi 
patUculiéxes^ . /' 
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Pciioa le demaijoi^tie u'cuilpaii ladmer^pui» 
LUcain ; qui Taurait jamais cru , si ces obser^ 
valions et l'expej icncc ne l'cus^ciil dcmoaiiéj 
pendant toute sa vie , il n^a suivi que laT voie 
de ses passions ; il ne visait qua sou Lut , 
au souverain pouvoir ; nous sdmmes étonné»^ 
que les apologistes de cette constitution n aient 
pas fait CCS remarques avant nous ; elles sont? 
cependant asses; saillantes et mciitent l>ien la 
pciiic d uuircr l'aLteuî-uii dcù républicains du 
Sud-Ouest f qui secroieut tout bonnement gou^ * 
venics par une république archi-déinocratica. 

Que Iques autres artic] e s de c * tte constitution , 
soi-disant révises ^ nous ont aussi paru dignes 
de remarques ; tout ce qui intéresse nos con- 
citoyens doit aussi nous intcrcsser ; tout ce 
qui peut leur elrc piéjudiciablc:> doit aussi 
nous inquiëter : c'est dans cette intention que 
j'adresse aux iiay tiens du Sud-Ouest les obserT- 
vations suivantes. 

L'article 5S de la constitution révisée^ porter. 
Aucun blanc quelle que soie sa nation ne 
pourra mettre les pieds sur ce territoira à 
titre de maître ou de propriétaire. 
JP^i^ijH'il était question 4e réviser la cons(i^ 
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«lution y il me semble que vous eussiez Lieu 
fait , de réviser cet article ainsi : Aucun 

français (jiielle (jue soit sa couleur ne pourra 
mettre les pieds sur ce territoire ^ sous aucun 
titre (jue ce soit j juscjua ce que le gommer- 
nement français ait reconnu indépendance 
d'UajtL 

De cette manière vous n'eussiez donné 
que rexclusion aux iiançais , noirjs , jaunes 
et blancs seulement ; et encore pour un 
* temps déterminé s ce qui aurait été , à la 
iois, tièii-juste ^ trcj)-poljlit[ue et très-consé- 
quent ; et voiis n'eussiez bles$é ni choqué les 
préjugés de couleurs > au lieu que pac 1 ai ucle 
38 , tel que vous Tavez conservé , voua avez 
donné une exclusion générale à tous les blancs 
de toutes les nations , ce qui est bien loin 
d être raisonnable , mais qui est injuste ^ impo- 
liùque, inconséquent, conii aire aux lois des 

« 

nations policées : interdisons aux français de 
mettre les pieds sur notre territoue , lani qu'ils 
resteront nos ennemis, rien de (dus juste wet 
de plus naturel , car il n'y a pas de loi au 
monde qui puisse nous obliger de recevoir*, 
"dans notre ^ein , des eiinepiis qiii pourraient 
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fibiis fiiire uu tort manife&te ; mais TQuloir 
<$tendre cette loi ^ur tous les blancs en général , 
vouloir, confondre les amis avec les ennemis , 
serait plus même qu'une injustice , ce serait 
un àcte de folie et d e&travagance inexcusable ! 

A mes objections , vous me répondrez qu'il 
ne faut pas s'arrétei: sur cet article 38 ^ de la 
^ constitution , qui a été mis là , comme tant 
d autres, pour la forme seulement , puisqu'il 
est vrai que l'on reçoit au Port-au-Prmc« 
indifféremment , non-seulement les blancs de 
toutes les nations , mais encore les français 
noirs , jaunes et blancs ; témoins Louis 
Labelinaie , Colombel , Milcent, Pradére^ 
Sureau , etc. etc. 

Je vous repondrai à cela, cpie la eonstitu- 
tion de la république n'est donc qu'un vaiu^ 
simulacre ; je veux bien le croire , vous n*y 
tenez pas. J admets encore tout ce que vous 
me dites coname certain ; les blancs en général 
«ont reçus au Port<^au-Prince ^ sans distinc- 
tion de nation ; mais cet avantage ne compense, 
pas Texclusion injurieuse qu^ donne à la 
couleur blanche la constitution^ et 1 objection 
raste dans toute sa force* 
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L acte de I^indépcndancc n'cxdtie eflecAî- 
Vcmcniquc les français du lerxitoirc d'ilayti; 
niais comme il répugnait au cœur de Pctioii , 
de n'exclure qu'eux seulement , il avait trouvé 

qu il (lait plus jusic de ton cire celle exclusioa 
sur toiislcs blancs en général , sans distinction 

de lialioii. ' < 

Je ne puis non plus passer sous silenéd 

l *arlirlf*44 ([u\ est une conscquencc de l'art. 58f 
le voici tel qu'il est conçu : » Tout africain , 
>i ijulic ii cl ceux issue de leur sang , ncs des 
» colonies ou (>ays étrangers ^ qui viendraient 

m résider dan:» la Republique , serout reconnus 
M haytiens f mais ne jouiront des droits de 
^ » citoyens qu'après une auuee de résidence w# 
Cet article de la constitution est inconsti* 
tulionnel , c'est une violation des principes 
contenus dans Tacte de Tindépendance ^ qui 
nous présent formellement de ne pas troubler 
la paix et le rc'j^lme intérieure de nos voisins , 
soit directement ou indirectement ^ cet article 
est en outre en Opposition avec l'article 5 
de voue constitution, qui maintient les prin- 
cipes établis par l'acte de rindqpendance. 
' Qr par 1 article 44 1 faites un appel 

direct 
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direct à la population noire et jaune des 
colonies ou pays étrangers , do venir s'établir 
dans la HépuLlique 5 vous leur offrez le dioit 
tluoilc, gui est sacre cl inviolable dans la lîepu^ 
lli^ue^ suivant Tartide 5 de la constitution » 
et la perspeeûve de pouvoir jouir du droit de 

. citoyen après une aûnée de résidence ; ce qui 
tend daectemeut , à tiouLler la pai\ et le 
régime intérieure auxquels ces coloniesou p.i} i 
étrangers sont assujettis ; ce n'e^t cei taine- 
ment pas votre intention , mais le fait est 
que les articles il^2j 164) 38 et 44 de la 
constiiutiou soi-disaut révisée sont iaconstr-- 
lutionels^ injustes çt impolitiques , contraires 
aux iniciets généraux du peuple liajtien. 
Cette oHistitution ne consacre aucun di-oit 

• et ne donne aucune garautie ni au dedans 
ni au dehors; les articles i4-3 et i64 livrent 
le peuple et l'état au pouvoir ^ à la volonté et * 
au caprice de l'homme ! les articles 38 et 44* 
n'o&ent rien de rassurant aux colonies et aux 
pays étrangers. Je me suis suffisaniraent expli- 
qué ^ je craindrai d'en dire davantage ; c'est 
poui" aicitre sous les jeux de mes coucaiojcus 
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dn Siid-ôuest , les vices de leur consdituloa 
€{ui peuvent leur faire un tort si préjudiciable ; 
c\\it pour ic'ijoiiilre aux observations ^ui nous 
ont été faites y que je jne suis cru autorisé à 
faire ces remarques , sans quoi je m'en serai 
abstenu^ 

Telle est la position difficile où nous nous 
troiuons souvent placé ^ nous n'avons que le 
choix des maux ; si nous nous taisons le mal se 
propage, on ne peut ni Farréter ni le corriger; 
notre silence même est interprété contre nous ; 
si nous parlons, nous fi oîssouâ bien des intérêts, 
on le trouve mauvais» on s'en offense ^ que 
faire à cela^ de deux maux il faut choisir le 
qpdotndre* 

f étion se voyait donc ramené par le peuple 
faaytien , et par la force des choses à la cause 
de la liberté et de 1 indépendance; dans la 
révision de la constitution , il avait été même 
au drl.i dii l)»iL aïKpiel il dr'vait ^'arrêter, tant 
ses .tribulations avaient été ioi tes ; il était accusé 
par le peuple de vouloir vendre le pays aux 
blancs français, pour se jus tiiier de ce reproche 
il étend Texclusion des français sur tous les 
blancs ( il ^ciiérali il était accuse d être l'ennemi 
des noirs , pour démonirer le contraire il fait 
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^un «ippel aut noîrs de toiis les pays de venir . 
résider dans la IlcpubUque ; c^est ainsi lorsque 
l'on s'est ecaitc de la vraie lOiUc, qu'il Cbt 
diSciie d'y revenir; ni» excès entraîne tou- 
jours dans un autre. 

Cependant M. le Vicomte du BoueUage , 
qui avait remplacé M. le comte de lieugnot 
dans le ministère de la marine et de& colonies, 
comptant sur les oûres et les promesses de 
Pélioa , prenait ses mesures pour envoy.er des 
commissaires à Hajti«t 

Les (Tonemeus qui étaient survenus en Eu- 
rope, la France occupée par tés armées alliés , 
foicèreut le cabinet français de changer ses 

premières dispositions , au lieu d'envoyer une 

armée expéditionnaire pour appuyer la négocia- 
tion » comme il avait été déterminé auparavant, 
il fut arrêté que l'on enverrait seulonient des 
coinuxissaires pour notiiier aux chefs de Sainte 
Domingue , les intentions et les prcteutioa<s de 
la France.. 

Nous avons déjà vu que M. Malouet, mi- 
nistre de la marineet des colonies avait ehoisi 
pour être ses émissaires à JtJavti , un terroriste^ 
agent de Robespierre., noté d'ipfamie , ensuite i 
Condamné hu^l galères pour crimes de higamie; 
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fkn renëgat espagaol , ancien conlreban4icr 
et un vieillaid inconnu ;i Ilajti et en Fiance 
même , pour être les eiLccuteurs de ses projets 

M. le vicomte du Bouchage , qui était imba 
<los nieinos pie'jugés et des mêmes principes- 
de M. Malourt , fit un aussi mauvais choix en 
nous envoyant des commissaires tous ex-colons; 
le cabinet français toujours trompé et influencé 
par les ex-colons , croyait que ces hommes 
pervers et artificieux avaient encore conserves 
quelque influence dans le pays* 

M. le A iconite du Bouchage , crut donc 
qu'il avait fait un coup de maître , en choisissant. ^ 
six ex-colons pour nous notifier les ordies de. 
Louis XVm. 

JNos lectem^s no seront pas sans doute fa-, 
chcs , que nous leur fassions connaître , les 
noms et quahtés de ces ci-devant .maîtres^ 
que l'on envoyait pour déshonorer , tromper 
et entraîner dans le piège leurs ci** devant 
esclaves, 

M. le vicomte de Fontanges , le chef de la 
mission I est un vieillard, ex-colon des Go^ 
xiaïves^ ex-coloAel du r^gimen^ du Cap, exp- 
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^ eonunandant da cordon de la Marniolade , il 

y a de cela ^in^;l-llMit ans, lorsfju'il faisait la 
^erre aux généraux Jean^François et Btassou 
contre la lilieric. 

M. le vicomte de Fontang^s , pendant la 
guerre de la révolution de Sl-Domiajjuej» 
avait une grande influence sur Iqs Lommes de 
couleur^ qu'il avait flatté et caressé pour leur 
faire faire la guerre aux noirs , contre les géné- 
raux Jean->Françoiset Biassou; c^cst pourquoi 
on l'avait expressément choisi pour cire en- 
voyé au général Pétion , étant au fait de 
celle pralKjue ^ par sa longue expérience. 

Le nommé Esmangart, (^x- colon , grand 
planteur de la plaine des Çaycs , maintenant 
conseiller d'étal, est un lioniuie ( dit-on) qui 
se crispe au seul nom de la liberté! que Ton 
dit avoir de l'inlluence dans le Sud-Onesl. 

George du Petit-Houars^ ex -colon du bay 
Limlié, était connu dans le pays, pour être, 
imlm de tous les prejiigés dj l'ancien régîni(^, 
qui exécrait les noirs et les hommes de 
couleur. 

Laujon , était un cx~ceson , un ex-procureur 

du I\oi a St-Marc; il avait été cUoi^i pou^ 
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âvoir écrit des luëflioires , où il enseigne 
de la manière que les blancs doivent s*f 
prendre j pour faire les hommes de couleur 
détruire les noirs, et les noirs, les hommes 
de couleur* 

Joueite , ex~colon de la Montagne de^ 
Arcahayes , avait été un des satellites de Leclerc 
et de Rocliambeau* 

Ëniin, le sixième, CotelleLaboidatrie, était 
un ex-colon, ex-procurcur du roi, au Port- 
au-Prince , un .homme approfondi dans lés- 
er imes, les rases et les pertidies des ex-colons* 

Ces commibsaires devaient aussi amener 
avec eux quelques transfuges baytiens pour 
faire montre, de leur boiiiit; foi , de leur fran- 
chise et de leur bienveillance» 

, 4 

31. le vicomte du Buu» liage , pour mieux 
encore assurer la réussite des commissaires , 
fit rassembler de toutes les parties de la 
France» le^ traîtres et ies tiansfuges haytîens 
qui avaient suivi les armées françaises , lors, 
de levacuaiion de Roehambeau , pour les 
envoyer précéder à Hayti Tarrivée des com-* 
missaires pour préparer les esprits à bien les 
recevoir tant dans le Noid-Oue^it <^ue dans le^ 
Sud-Ouest. 

• - 4 
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,Ces traîtres i enaient d^arri ver à l'île de 
Sainl-Thomas sur ua bàùmeDt Irauçais ; là^ 
ils apprennent le sort qui les espérait , s'ils 
avaient l'audace de souiller de leurs pieds 
sacrilèges le len iioire du Nord-Ouest ; ils se 
hâtèrent de se rendre au Port-au-Prince 
auprès de leur complice le traître Pétioii ; le 
droit d asile était sacré et inviolable dans la 
R"puLii(jue, surtout pour des traîtres et des 
espions ; l'on vit arriver dans cette ville une 
foule de ces lâches transfuges j les ennemis 
les plus dangereux , les flëaus les plus cruels 
de leur patrie ; parmi eux , l'on distinguait le 
traître Bellegarde, c£ui avait trahi le gouver-^ 
neur Toussaint , un Louis Labelinate y homme 
barbare et ctuel jusqu'à la stupidité, le Sdïdc 
de Rochambéau » un homme qui avait fait 
pendre, dans tm seid jour, en. présence du . 
général Pétion , pendant qu'il était k la Petite^ 
Anse » vingt-cinq malheureuses femmes des 
habitations Saint-Michel et Madeline; ua 
homme à qui l'on pouvait reprocher la des^ 
tructiou et la mort de 4 ^QO créatures 
humaines, ses fi*ères et ses concitoyens, qu'il 
jSivait livrés aui^ français ^our être pendus. 



Digitized by Google 



. [ 328 ] 

egoigcd , iiojcs , 1)1 ûies el uiauges j)ar Uei^ 
chiens ; de tels scélérats , encore tout dégou-* 
tauU du sang de leurs couipau iotes^ étaient reçus 
et accuelîlis par Pétiou au Port-au-Prince» 
iMalgré que ces transfuges savaient le sort 
cjvii Ici ailciiclail diiu:> le roj aiiiuc , il y eu 
a eu d assez hâiidis pour oser s'jr introduire , 
ïiidïs Ils furent aiusbilùt arrtlés cl ils c'prouvè- 
rent le châtiment réserve aux traitres et aux 
copions. 

Pendant cpie tous ces événemens se passaient 
dans le cours des années xSi^» xSiâetiSiG, 
Henry n'avait pas perdu un seul instant pour 
juoAtre le iioyautue en état de défense"; et 
nous t lions preU à recevoir les coiumissaîrcs 
et rarnice française , de quelque manière 
qii^ils se pi ésenlasi>cnl. 

Malgré nos immenses préparatifs de guerre, 
le Roi n'avait pas ctî^sé de ii:^er son atieniion 
sur la prospéi lté publique. La guerre, Tagri- 
culture, le commeice^ 1 instruction publiques 
tout fixait sou atieniion; il faut, dii>ait-il, 
que tout marche ensembld , l'un n^empeche 
pas Tautre ; plus il rencontrait dobstaclc 

plus 
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plus il acquerrait de nouvelle forces, jJus 
ses ressources se développaient. 

Henry observait aiteinivemeut les desseins 
des français sur tlavti ^ et sa principale étude 
était de chercher les moyens de pouvoir les 
dëjouer; il vit par ce qui s'était passé dans 
le Sud-ûue6t , que les français couipiaient 
plus sur les moyens de séduction et de cor- 
ruption pour nous vaincre » que siu" la force 
des armes ; dès ce moment , lienry sentit 
plus que jamais le liesoin d'éclairer le peuple 
sur la connaissance de ses droits et de ses - 
devoirs ; il résolut de propager Tinstruction 
et les lumières dans l'universalité des citoyens. 

Après le changeinent de religion , le plus 
puissant moyen pour changer les mœurs et le 
•caractèie d'une nation, c'est de changer la 
langue ; il fut résolu en conseil qu'il serait 
fondé dans toutes les villes et paroisses du 
Royaume des écoles d'enseignement mutuel , 
des académies et collèges royaux ; que Tédo- 
cation serait donnée dans la langue anglaise et 
d'après le système anglais ; il fut aussi arrêté 
fjue 1 uistructioii puhlic£ue à liayti auiait lieu 

s 6 
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gratis j âux frais de la nation : itnuie^ 
diatement après le gouvernement s'occupa 
des moyens de faire venir de l ëtranger des 
maîtres , professeurs et artistes, et donna des 
ordres pour construire les édilices devant servir 
à retablisscmeui des uiai^ons d'educaiîou. 

Dans iji même année iSi6y nous vîmes 
s'clcvcr l'cculc natiouulc de la capiiule , et 
Tannée sutTantc, les villes de Sans-Souci, Port^ 
dePaix, GonaiveselSi-JMîirc, curent aussi des 
écoles nationales d établies dans leur sein , 
et ouvertes au public gratuitement. 

L'iDoprimerie , cet art préctétix , qui ré- 
jpand les connaissances humaines, nous avait 
rendu de grands et de signales services ; dans 
tnoins de six mois y le gouvernement fit éta^ 
blir trois impi inici les, au (Jap-IIenry, à àSaas- 
Souci y et à la Citadelle Henry ; il nous serait 
l)ien facile parla suite, ^ d'en établir dans 
toutes les villes du Royaume. ' 

Pai* le moyen de ces imprinaeries » les écri- 
vains, Irs jouinalisies du Noid- Ouest, fai- 
saient pleuvoir un déluge de papiers dans le 
|)ays^ et snr-iout dan.s le Sud -Ouest ; toutes 

les nouvelles dËiuope ciîrctdaieni et 4taicill 
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mis sous les yeux du peuple; tous les éerits 
des ex-colons ëtaiem réfutés et commentes , 
toutes les commuuicatious directes ou indi** 
rectes que Ton recevait des fran<jais , étaient 
immédiatement publiés et répandus dan» le 
jpays, celle puljlicité les déjouait et leur poi> 
tait la mort dans le cœur il y aTait àé\k trois 
mois , que nous aviops annoncé à nos concis 
ioyens du Sud-Ouest ^ rarriyéeincei^mment 
des commissaires , qui devaient leur ctce en- 
voyés , nous les avions prevei;^us , de se tenir 

sur leurs gardes 

Pétion attendait donc au Port-au-Prince, 
l'arrivée de ces commissaires avec auiLiété ; il 
€uil réduit dans 1 iuipuis^vauce de ne pou'. oir 
rien faire.pour eux ; sans doute il aurait même 
hien voulu ne pas, les recevoir, mais conmit il 
avait reçu et accueilli un espion , il ne pouvait 
plus faire dilTéremmeut que de recevoir des 
commissaires ^ s'il les eiit renvoyés , il con*- 
danmait lui-même la conduite q^ il avait tenue 
envers Dauxion Lavaysso ; il avait donc résolu 
qu'il les recevrait ; U s'était déjà déshonoré , 
^1 ne lai en coulait pas davantage ! / 

£nlmj le â Octobre iSiH, parut eu vue da 
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Port-au-Prince, la frégate la Flore, précéde'e 
du brick le Railleur , ayant à bord cette coni«' 
mission colomale ti législative, si attendue ^ 
do t la sagesse devait de concert avec Pétion, 
gagner la partie du Mord à la France. 

Le viconite de Foiitanges , était encore en 
jner » qu'il annonça à Petion , par sa lettre 
du 2 Octobre son arrivée, et lui déclara 
quels étaient l'objet et le but de la mission* 

Dés ce moment Pélion n'avait plus besoin 
de communiquer avec les commissaires , il en 
savait assez ; il dovai 1 1 es récuser et leur défendre 
l'entrée des ports de la République* 

lo Leur qualité de commissaires annon- 
çait une puissance supérieure qui les avait 
commis , pour notifier des ordres à des sujets*. 

20 Leiu* qualité d'ex-<x)lons, d'boumies or- 
gueilleux , vindicatifs et tyrans , de cindevant 

maîtres , ennemis naturels et implacables dt^s 

haytiens. . 

3o L^'objet de leur mission qui était de 
faire reconnaître la souveraineté de la Fratice ^ 
par la Répul)liqu'\ 

Ces trois causes obligeaient Pétion de refuse^ 

les commi6i»aires et de les notifier d'avoir à se 

ze|âi-er | mais Pétiou ne pouvait plua avoii: le «en^ 
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timent de ia dignité d'homme ; il n'éuit plus 
qu'un être avili et dégradé à ses propres yeux , 
tout sentiment d'honneur , de justice et d hu- 
manité, éiait baimi de son cœur, îl avait hu. 
sa honte ^ il n'en était plus suscepuble. 

Le vicomte de Fontanges débute dans sa lettre 
par annoncer à Pétion , <jue le drapeau blanc 
qu il avait défendu long-temps avec courage , 
avait été arboré avec enthousiasme depuis plus 
de deux ans sur toutes les terres de l'ancienne 
obéissance du Roi j que Sainl-Domingue seul 
était en retard. Le Vicomte n'avait aucun doute 
sur la réception qui serait faîte aux commis- 
saires du roi , il était plein de coniiance dans 
la loyauté de Pétion : « Nous vous expédions 
(lui dit-il) M. le colonel chevalier de Jouette, 
M. le chevalier Dominge chef d'escadron , qui 
sont porteurs de cette lettre , et M. le Due 

Tun de vos compatriote qui nous a témoigné 

* • 

le désir de les accompagner 

Voulant ensuite rappeller au souvenir de 
Pétion leurs anciennes connivences ^ lorsqu'ils 
combattaient contre la hbevté des noirs ^ ce 
commissaire ex-colon tennipe sa lettre ainsi : 

9» Votre vieux j votre ancien général ^ le 
tucomte de Fontaii^esj, celui ^us le$ or(îre% 
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duquel vous et vos compatriotes avez défendu 
avec honneur la cauae du Roi , <fuand des 
sujets parjures osaient F attaquer j est le chef 
de celte mission toute pacifique (i). 

Le vicoiiUu de Foiiiaujjes pioposail à Petioi^ 
d'arborer le drapeau blanc et de trahir les cour 
leurs nationales ; de recevoir des couuaissaires 
«tous ex-colons , ci*devant propriétaires d'hoia^ 
mes à Saint-Domiii^ue , les euuemijS natui els 
et implacables des hay tiens , (jul venaient pour 
leur jiotilier les ordres du Koi de Fraace : 

0 

qu'est-ce cpie Peiion avait à répondre à une 
semblable ouverture ? que l'acte de i'tudépcn-i» 
daacc , la constitution et les devoirs d î sa 
place Tempéchaient d'entamer aucune négo^» 
ciation sur des bases contraires à la liberté et 
à l'indépendance de son pays ; que la répu- 
blique i libre et indépendante^ ne pouvait 
recevoir des "^'commissaires d*une puissance 
étrangère qui venaient pour lui notilicr des 
ordres ; que c'était une inculte faite à la 
majesté de la République ; quelle vicomte de 
Fontanges et les commissaires qui raccumpa* 



(i) Vojez les pièces jcutificalives » page Sô« 
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Çnaient étant en outre tous ex-<;olonSy les ennemis 

naturels dci» Iiavtiens. L'acte de riudcpeudauce. 
et 1 article 58 de la constitution les proscri-- 
vaicni du tei i itoiic , que s'ils ne pouvaient 
mettre les pieds dans le pays , comme de 
simples individus , ils le pouvaient encore bien 
moins , étant revêtus d nn caractère liojitile et 
insultant envers la liépublique ; que c'était 
IWragc le plus saujjlaiit que le caLiuct (Van- 
çais pouvait laire au peuple baytieu , que de 
lui envoyer des ci-devant maîtres pour notilier 
1 ordre aux ci-devant esclaves de retourner 
sous le joug de la France, et quen consé- 
quence des motifs ci-<lessus expliques, le Pré- 
sident de la Kcpublique se voyait dans le 
devoir de signiller aux commissaires français 
d'avoir à se retirer , que les ports de la 
Republique leur étaient fermés , et que quand à 
ce qui Concernait le nomme Le Sué, comine 
. sujet liaytien, U serait arrête, et comme, 
transfuge , livré au glaive des lois , pour 
éprouver le sort réservé aux traîtres et aux 
espions ! 

Voilà la réponse que Pétion aurait dû faire 
aux comxttissaires e.x-colou^ ^ s'il eut été pénéU'é 
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des devoirs de sa place et de la dignité de ia 
République ! mais il n'était qu'un traître 
vendu aux français ; il s'était déjà déshonoré 
en recevant et en traitant avec un vil espion ; 
il pouvait donc bien recevoir des commissaires 
ex-colons I Voici en substance la réponse qu'il 
fit avi vicomtu de 1 ontanges. 

Nous avons ( dit Pétion ) à la vérité défendu 
avec beaucoup de courage, et un dénouement 
sans bornes le drapeau français j il ne voulait 
pas dire le drapeau blanc j îl craignait de 
choquer les idées du peuple; ensuite, après 
s'être rabattu sur des .lieux communs , sur les 
événemens de la révolution, cette révolution 
que Pétion haïssait parce(£U^elle avait rendu 
les noirs ù la liberté (i) ; sur le caractère connu 
de Sa Majesté Trés-Chrétîenne , ses principes 
modérés ^ ses malheurs inouis , ceux de sa 
famille , une lutte aussi longue qu'elle avait été 



(i) Voyez page Sa, 35 et 36 de la correspondance 
de Pétion avec Dauxios Lavaysse; la haine de Pétion 
contre la révolution éclate à' chaque ligne, il se vante 
* que sous le colonel Mauduil y il. avait défendu la 

eocarde blanche ! 

cruelle 
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truelle et sanguinaire y i^incertitude de sou 

sort , etc. etc. £uûn , après bien des niaise-» 
ries débitées dans ui) siyle lâche et plat ; il 
en fallait absolonjent venir à lespionnage de 
Dauxion Lavaysse; je craindrais d'afiaiblir ce 
chef- ci œuvre de turpitudes et de scélératesse ^ 
si je ne le copiais littéralement , après j C14 
ferai un léger commentaire, 

« Dans cet iutervalle , le gdnériJ Dauxiou 
liavaysse arriva à la Jamaïque et prit la qua-* 
lilé de CoiTimissaire du Roi. Un écrit, publié 
sous soA ipiluence , semblait un brandon de 
discorde lancé pour nous désunir , séparer les 
chefs de |a famille , ou la famille de ses chefs: 
(^esclavage inodéré y était peint sous des cout 
Jeurs spécieuses ; Iç peuple y était doucement 
rappelés le sort des chefs était celui des sau« 
. vages malfaisans , la mort ou fexil dans Vîle 
de BaiàUj après avoir aidé à séduire et à 
.enchaîner leurs frères» leurs amis^ les com- 
pagnons de leurs armes et de leur gloire; 
malgré cela le général Lavaysse osa se présenter - 
au Port-au-Prince, et y fut reçu avec bonté, 

les actes de sa nussioa ont été rendus publicsi 
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înstmctions dévoilées et avouées par luij 
sous quel rapport sa mission pouvaii-cUe ëu e 
coiiMclcrcc ? comme un espionnage. Dam ce cafr 
quels risques n'eut-il pas courus ? Gejj^judant 
elle ctait signée et sanctionnée par un Minis- 
tre influant près du Roi ; elle portait en cela 
lempreinte de l'authenticité. Qa.ic1 6ujt^ de 
réflexion pour nous ? Toutes ces pièces , nous 
,cn avons la certitude, ont re^té lonj;-temps 
sous les yeux de Sa Majesté Très -Chrétienne, 
et Elle les a , sans doute , mûrement exami- 
nées. Les papiers publics de toute l'Europe 
en ont retenti, et dles ont été publiées à plu- 
sieurs reprises , avec des observations cjni 
nous font honneur , et où notre sagesse et 
notre modération ont. été appiouvces. Le gé- 
iicial La\ a} sse a retourné en France , après 
^voir rfiçu tous les témoignages de la plus 
sa' tc" hospitalité ». 

J'en appelle à tons les hommes ijnpai liaux, 
aux amis mêmes de Pétion , à ses dclenseurs, 
a Oolombel et Milcenti cliacjue rnot, chaque 
r-içne de ce passage , ne contiennent- ils 
pas une foule inrpîtudes , de mensonges et 
de peradies les plus avérés ? Allons il faut , 
encore débrouiller cette logomachie. 
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Dans cet intermllej de quel intervalle dont? 

Pétioa veut parler? est-ce entre Tenvoi de 
Dauxion Lavaysse à Haj li , et le rétour dé 
Bonaparte en France de File d'Elbe? c' est-ce 
que l'cLiou entend, et il n'y a pas eu d'inter- 
T Jle entre ces deux événemens ; la premiè: e 
opération du ministre Mulouct , a été d'en- 
voyer Dauxion Lavaysse à Hayii , et il était 
anivé en i:'rauce en Féviier i8i5 , avant le 
retour de Bonaparte de 1 île d Elbe. Or donc, 
il n'y a pas eu d'intervalle entre l'envoi de cet 
espion à llayti, et le l etour de Napolqon eu 
France ; ce premier faux qui ne parait ri<Ln 
d'abord a été commis a dessein » pour diminuer 
l'a culpabilité de Pétion aux yeux du peuple; 
le général Dauxion Lai^aj ase arrim à la 
Jamaaiue et prit la (jiuililc de commiasaire 
du Roi s c'est encore une imposture: le ministre 
Malouet dani ses in^itructions ijualifia Dauxion 
Lavaysse d'agent secret, le comte iieugnot de 
colonel ; ce Dauxion Lavaysse prit à la Jamaïque 
impudemment , fe titre de général et d^agent 
principal du Alinisu e de la marine et des colo- 
nies ; mais c'est bien Tetion lui-même qui 
avait hiçxL voulu dans ses actes publics ^ 
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tjiialificr CCI espion de dé/julé de S* M. Louis , 
XVIII , roi de France et de Navarre (i) ; 
encore un auu^e laux et uae perildie. On écrit 
publié sous son influence , semblait un brandon 
de diàcorde lancé pour nous désunir séparer^ 
les chefs de la Jamille ou la j ami lie de ses 
chefs: f esclavage modéré y était peint sous 
des coule W's spécieuses ; le peuple j était 
doucement rappelle. L^œrit dont il est ici 
question t est celui deii. Henry, le même que 
l^ëtlon avait fait répondre , par celui îutitidé 
Colomi>us; nos lecteurs se rappeleront que 
c'eôt dans cette bi oehui e , que Pétioa donnait 
gux ex-colons une omniscience certaine sur ce 
qu'il fallait faire pour réduire les noirs dans 
)'<*8clava^e , et il avait encore la scélératesse 
(d^en parler* Le sort des chefs était celui 
des sauvasses malfaisans : auii c scclératessse , 
autre pertidie de la part de Pétion ! Lisez la 
lettre de Dauxion Lavaysse au général Pétion 
du 6 Septembre etles instructions du ministre 
Malouet^ les chefs de^ aient recevoir des récom- 
]penses {lour prix de leurs pertidies , mais c'est 

X ^ (i) Voyes les pièces justiiicatives imprimées an 
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\e peuple qui devait être traiié comme des 
^aumges maljaimns et traqués comme des 
nègres marrons. Admirez avec moi un iu.i iut 
comme Péiion trompait le peuple ; il rctrauche 
le dernier iiicaiurc do la pLiase liUijUc'.s ccturùe 
des nègres f narrons , parce qu'il cragnait de 
iioi^ser les oi eille^» des noirs ,qu il avait veiidus 
sans pouvoir les livrer , et il faisait rapporter ces 
insultes et ces oujU^ages aux clicls, tandis quMs 
ne se rappot luient qu'au ponple ; il est aisé d eu 
concevoir le motil* Autres ci i mes, autres scélé* 
rates^es ! la inoj t ou Feail dans l'île de Ratau^ 
après avoir aidé à séduire et à enchaîner leurs 
Jrèresj lews amis, les compagnons de leurs 
armes et de leur gloire ; Von a vu que Pétîon 
s'était attaché à tronquer tous les passages^ qu'ii 
en avait fait une logomachie, un galimalliias^ 
dans le dessein de tout embroiiiller ; ici y ii 
voudrait comme donner à entendre, que ces 
expressions: la mort ou texil dans ttle d& 
HataUj ajppar tenaient ù Fécrit de II. Henry, 
tandis que cei expressions se trouvent tex» 
tuellement dans les instructions du ministre 
Maîouct , et implicitement dans les lettres de 
Daoxion Lavaysse au générai Pétion , taudis 
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que c'est Pétion lui-même^ qui devait donner- 
lu muri aux haytieus et envoyer dans Tile de 
Batau ou ailleurs , ceux qui n'auraient pas voulue 
rentrer sous le joug de l'esclavage; commé 

ou voit lathcse était Incn cliangce , ces sauvages 
malfaisans , ces nëgres marrons , ces hommes 
. violeiis et incorrigibles, étaient ledevenus les 
frères 9 les amis » les compagnons d'armes et delà 
gloire de ce traître ; je manque dV'pitlictes pour 
qualiiier des aveux aussi honteux et aussi ignomi- 
nieux que ceux-ci. Dauxion Lavaysse malgré 
cela osa se présenter au Port-au-Prince et 
j fut reçu avec bonté ! les actes de sa mission 
ont été rendu publics j ses instructions dc^oilccs 
et avouées par lui , sous quel rapport samis^ 
sion pouvait-elle être considérée F et Pétion 
répond lui-même , comme un espionnage ! 
quel aveu ! et il avait l'impudence d écrire et 
de signer ces lignes ! tt il ajoute, dans ce cas 
quels risque^ n^eut-il pas courus F nous ache^ 
verons le sens dj lu pliraiic , j) asqu'il n'a 
pas voulu la iinir ^ sUl n avait trouvé dans 
le chef du gouvernement son prolecteur et 
son complice ? Pétion après avoir j,ailé de 
sa. sagesse et de sa modération , termine cet 
assemblage de turpitudes, de scélératesse et de 
mensonges , en disant que l'espion est retourné 
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én Êrance, après avoir reçu les témoignages 
de la plus. sainte hospilalité j comme si le» 
lois dé rtospilalité pouvaient s'étendre sur 
un espion* 

Ces derniers aveux de Pétion complètent 

toutes les preuves du crime de haute-trahison 

dont il est accusé y ce qui rcpaud une 

tache indélébile sur sa vie , et couvre sa 

mémoire d'un^ opprobre et d'une ignominie 
éternels ! 

Ëntin^ Pétion pour mettre le sceau à toutes 
ses absuidiic:» , ses crimes et ses attentais , 
termiifb sa lettré au vicomte de Fontanges > 
ainsi : « I.es commissaires (dit -il ) qu'il a plii^ 
0» à S. M. d'envoyer auprès de cette républi- 
M que , en mettant le pied à terre s'apperce- 
» vront bientôt combien le droit des gens est 
» sacré dans ce gouvernement, et que tout 
» le inonde, san:> tmception de couleur ni 
ic de nation y respire sous la protection des 
» lois, dans la plus parfaite égalité ». Lst 
» fin couronne Tœuvre : finis coronat opus^ 
G est ainsi que Pétion, pour parvenir à 
tromper et à égarer le peuple, confondait toutes 
. les j(ioiions du juste av^c i injuste , que par un 
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t>otileversement général de la nature des ctiosea^ 
toutes les idées de morale I de justice et d^huma-p 
tiitc 66 tiouvaieiit perverties | détruites ou ren^ 
versées! Au luilieu de celte confu.sioii on voit • 
une ignorance complettedu droit des gens et di4 
droit puJjliç des nations, une violation de leurs 
piiiiclpcs et de leurs rej^les et un profond 
mépris des lois fondamentales du pays ! 

Ici f les principes de la morale et de Thon^ 
netc pMljli(|uc avait été violés pai' le cabinet 
français ; il s'agissait d'un espionnage honteux p 
aecuiupagné de circonsiances les plus cîimi- 
Belles ; au lieu de voir le chef delà République 
irrité de cette infamie, en indigner, ne parler 
que de supplices et d'échafauds, vousTentende^ 
dire que Tespion est retourné en France, après 
avoir reçu les témoignages de la plus sainte 
hospitalité , comme si les devoirs et les droits 
aacrés de l'hospitalité pouvaient s'étendre sur 
un criminel , sur un vil espion! Là , le cal>inet 
français foide aux pieds toutes le^ régies du 

dà oits des gens et du droit public des nations, 
j^ar i'i^uvoi des commissaires ^ tuu^ ex-colons, 

jpour 
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pùav notifier des ordies à la Ptépublique ; Te 
peuple est insulté dans ses droits « la con^ti- 
tulioa ebt violée, mcpméc cl avilie ; au lieu 
de repousiser avec dignité ces insultes et ces 
outrages , le président répond : les commis- 
saires qu'il à plu à Sa Maje^Lc d envov r 
auprès de cette République , en mettant lè 
j)U'd à terre s apperccvrouL bientôt combicu le 
droit des gens est sacré dans ce gouifernemetU^ 

L'acte de l'itKh'pendam e cKitlul les franCçais 
du pays , i'arti»jie 38 d ' la constitution étend 
cette exclusion sur les blancs quelles que soiont 
leurs iKilioas ; Tni tirlct 44 > ii adiuet dans la 
l^publiqûe , que les airicains, indiens ou cous 
issus de leurs sang ♦ etc. etc. et Pétiou avait 
assez d impudence pour écrire aux commis^ 
saires, ex-colons, que tout le monde sans 
exception de couleur ni de naùon y respiiaxt 
sous la protection des lois dans la plus par^ 
faite ci;idi((u Quel galimatias ! de quelle loi, 
de quelle égalité entendait-il donc parler 'j^ 
.C'est ainsi que Pétion violait la constitution , 
la tournait en ridîeule par une ironie;, la cri- 
tique la plus ;amére ! • • , • 

En écrivant ces lignes , j'en ai lion te moi- 
' même ! A quoi devons-nous donc attribuer tant 
«dlncoAscquences et d'absui:ditj^s ? est-<^ àl'ellSpt 

U u 
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da ngnorancc ou à celui de la iraliison ? « • « • 
C'est à Ton et k Tautre t à la trahison des 
gouvernant , et à rignorance des gouveinéi»* Si 
les gouvernails avaicjii e'iepuiriole^ cLdehoiiae 
. foi y ils avaient assez de lumières pourse dirige^ 9 
se respecter eux-meuies ci faire respecter lei> luis 
de la République; et si les gouvernés ou autre^ 
ment la masse du peuple aval eut eu assez de lu- 
tniéres, ils auraient su lire et discerner dans les 
. actes du gouvémemeut et dans ses actions les 
preuves inconLC:îtables de son infâme trahison; 
et ils auraient eu assez de force et d'énergie pour 
chasser ou meure en jugement les traîues (|ui 
'les avaient déshonoré et vendu aux français* 
Mais dans tout cola, ce (juil y a de vrai- 
fnent pénible et de douloureux pour les cœurs 
vi aiment ha\ tiens, et dont il nou^estimpossi-* 
hit* de nousledissmiider, c'est que latrahison^ 
la \à heté, 1 ignorance et la versatilité du gou- 
Vemcin. m du Sud-()ue >l, jointes au peu d'é- 
nergie et à Taveuglément deshaytiens de cette 
p u tie qui ont montré un aLandou honteux de 
leurs plus chers intérêts , ont dû singulière^ 
inent nuire à la cause ^ à la liberté et à Imdé- 
pendance du ^peuple haïtien ! C2e coupaUe 



Digiiizea by Google 



[ 347 ) 

ouUi de leurs devoirs n a pas laissé que 
d' ;jaliaidir les ex-colons dans leur syMeme de 
duplicité et de mensonge ! Cependant le gpu-* 
Vei aement du Sud-Ouest est composé d'un 
sénat et d^une chambre de représentons, ixà 
siègent, sans doute, des hommes éclairés 
dé bons observateurs qiû veillent aw intérêts 
du peuple ! , 

Qa^ lai^iez-vous donc alors pères conscrits, 
assis sur vos chaises curules , lorsque le pré* 
sideut d>' la République > tramait 50us vos yeui 
et par écrit, l'esclavage des noirs, la ruine de- 
votre patrie et la do^truciioa de vos concitoyeuii ? 
TOUS dormiez « sans doute, hélas ! d'un som<- 
med bien proioud ? car tous les cris de sau- 
vages malfatsans , de nègres marrons , à]i\e de 
Kati^tt qui rétentissaieut dans vos oreilles n ont 
j^u vous retirer dans c( tîe pi ofonde l'élliargic ? 
VOUS étiez donc dans un entier renoncemeui 
de vou^ m,émes , dans un pariait oubli des 
affaires de ce monde ? car vous vous seriez 
inquiétés du sort de votre patrie et de vos infor* 
tunés concitoyens ; vous auriez pu lire dans les 
actes et dans les actions de Pétion , combiea 
il vous avait indignement trompc> ^ tkaliii et 
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avilis ; et au lieu de vout» alicler^ comme vou# 
'avrz fait, tl;iii6 .^oii cliar iiioituaiie , coiiiine 
d'jMdigiies rëp4«blicains ^ \ous eussiez jeilc le 
cduvie de ce naître à la Aoicj'ie I maii» pèies 
cousci ils vous dormiez alors; vous étiez danttun 
ciiLicr reiioijcemeutdu vou-sniéiii' s, dans un par- 
fait oubli des affaires de ce monde ? néamnoins 
TOUS avez pëcbés; uiais c'est sans connaissance 
do cause et sans préméditation , vous êtes donc 

bien excusables , et noas Vous excusons l 

Le i) ( )clol)ro îe vicoailo de Foiitajiges 
notifie à Pëtion l'ordonnance de Louis X VIII,. 
qui uumuiait ses coniiiiissaires à St-1 ^omingiie : 
« Celte ordonnance ( dit FoLtanges ) doit calmer 
toutes lob iucjuictudes et remplir tous les 
cœurs dV\sj)orance , elle vous fera connaître 

aussi , General , cjuelle est l'étendue de no^ 
pouvoirs ». 

far Toidoonance en question, les commis^ 
«aires devaient s'entendre avec les administra- 
teurs aeluels, sur tout ce qui lit iit à la lëgis*- 
lation de la colonie , au régime intérieur et 
d'oidie public , aux ionetiuuiiaires civils cl 
militaires , à 1 état des personnes et au rétar 
bli^semr^nt des relaUuus cummercialej* aveo 
la méti.opoie , ctc« 
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Or , qu'est-ce que Péiion avait besoia iVett* 

savoir cl n aalage ? j^^i uvait-U pas iious les jcujl 
toute l'étendue des pouvoirs de ces commis-» 
Salies V i ouïes les propositions les plus avau- 
tiî^rusesqni pouvaient lui être faites, ne se ré- 
duisaiciit-eliespas à reconnaître la souveraineté 
de la France? le pouvail-il ? en avait-iUo droit 
çt le pouvoir ï II. ne pouvait donc entamer une 
ouverlure sur des La^es inadmissibles ; c'est 
cependant ce qu'il a fait* 

Il paraît par la eon espoadaiiee que j'ai sous 
les yeux , que Pétion avait eu des entretiens 
secrets avec le vieu:^ vicomte de Fontanges ; 
avant qu^il en ait eu de publiques , où 
sans doute 9 il lui avait fait savoir toutes 
les dilïicullés de sa position ; ce n'est qu'après 
avoir eu ces entretiens particuliers , que Po- 
tion donna a ces commissaires ex-colons , mic 
audience h sept heures du soir , en présence 
des principales autorités de la Ilépublique. 

Cette audience nocturne à la lueur de» 
iiambeau^c devait présenter une scène sls^c.z 
furieuse, plaisante même I les maîtres d'un 
côté faisant valoir leurs anciennes prétentions . 
et les sujets de 1 autre qui avaiontla bassesse de 



Digiiizeo by GoOgle 



f 35o ] 

tes cconter ; il fut (jueiîtion de l'espionnage 
de Dauxion Lavaysse ; ensuite , il fut sans 
doute convenu entre Pétion et les ex-coloua 
qu'il était essentiel de sonder les disposidcns 
du ^ord-Ouest, avant ij[ue de pouvoii: riea 
entamer. 

Si dans cette circonstance le malheur avait 
\ oui 11 que les rencs du gouvernement du 
Nord-Ouest eussent été aussi bien confiées à 
un chef ausbi vil qu'était celui du Sud-Oue^t 
l'on aurait vu à la honte de Tespéce humaine , 
ces deux gouvernemens se disputer de bassesse 
pour rentrer sous le jnu*^ de ces maîtres orgueil* 
leux ; et le peuple iudigueuieut saci iiic eut été 
encore oblige de revendiquer de nouveau sej 
droits , par la force en accourant aux armes l 

Heureusement pour le peuple h lytiea , pour 
son honneur et sa gloire ^ qu'Henry tenait 
les rênes du gouvernement du Noid-Ouest, 
d'une main ferme et sage ; son énergie , $on 
patriotisme , ses principes invariables d^hon- 
neur et de probité, ont été le régulateur qui 
a tout ramené à la cause de la liberté et de 
rindepcndance î 

Les commissaU*es es^colons partirent dooe 
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pour le Nord , dans riateation de retourné 

au Port-au-Prince , s'aijouclicr ayec Pélion, ' 
après qu'ils auraient toutefois soodd les dis- 
j)osiiions du Roi d'Haj^ti. 

Voici comme la Gazette Hojaie d'IIayii du 
27 Octobre, rend compte de cet événement; 
fe ne iiounais lo fuue d'une manière plus 
«xacte et plus fidèle. 

« Pour la premi<ire fois, ( dit la Gazette 
Boyale ) depuis vingt-sept ans , le pavillon 
Lkmc vient de ae montrer sur nos, côtes d'une 
mani<ire aussi peu honorable que ndi<;ulc poiu: 
le gouvernement français; la vuedecc|nvillon 
méprisable, symbole de resclavage.'soui Icc^uel 
ixoas avoiis gémi pendant des siècles, a excité 
dans l6us le, u- Japl us profonde indignation. 

» La cause d'un peuple juste , b.ave et 
gcnéi eux qui résiste à la persécution et à la 
plus qjonstrueuse de toutes les ty.;uui.es, dont 
il u'exis^ie aucun exemple dans les annales des 
peuples ; cette cause , dis-je , ne peut être 
indillérente'à l'universalité des hommes : nous 
ne devons donc jintais nous lasseï- de fair« 
entendre notre voix , discuter nos droits et 
plaidci U li.iu juste des causes au^bwnaid* 
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Uioiiile entier. Si les piissiom, riojustice et la 
cupltliic parvenaient à c'touncr notre voix et à 
paralyser nos gcnéreuK eflbrts , si no3 contem*^ 
poi nius restent isoui ds et insensibles aux cvis 
de rhumanitc et de la justice , du moins la 
pOî-térilé, plu^ juste, recueillèra les matériaux, 
que nous lui transmettons ; elle juchera les 
iionuues et les lumières du sieele ou nous 
vivoni ; elle reconnaîtra les droits de Tinno- 
cence oppi iniee , et déversera la coupe de 
ri^iiouiiuic sur les opprcoseurs. » 

Après cette exorde ëneigique, le rédacteur 
rciicl cûUiple (Ui révéuemcJit qni r'iaif. le sujet 
de ses léilexions , de la manière suivante : 

ec Dans la uiatiace du 17 Octobre iSiG, 
la vigie du Cap-Henry signala deux bâtîniens , 

une irégate et. un brick , louvoyant dans le 
larj/o , rccoimus pour être des bâtimens de 
guerre ; à leurs manœuvres , ils lui ont sus- 
pectés pour être des bàtimens ennemis qui 
croirait :il d '\antle pOit et ijui n osaient s'en 
approcher de trop prés. ' 

» Le lendemain au matin , ils 8*appfO(^h^ 
rent dn poi t et se tinrent ù une distance à 
peu pies de quatre lieues. 

Le 
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i) Leduc dû la Marmelade > Gouvornouf 
4è la capitale^ se rendit au fort de Picolet 
pour observer les manœuvres de ces bâtimcns; 
k leurs pavillons ils furent reconnus ponr étré 
ides bâtimens français. 

• » Vers deux heures de lap ès-midi , là 
!frégatè fit le signal au brick qui était dans le 
large de s'aprocher d'- lle, le cauut du brick 
se rendit à bord de la fi égaie , apparemment 
peur prendre des oi di C6 ; et une demi-lieurè 
après, il s'en retoarna & bôrd du brick ; la 
frégate et le brick hissèrent le pavillon hay tien 
au raatde misaine, et pavillon blanc au grand 
mat et ati mât d'artinfioUy et firent pleines 
voiles sur le fol de Picole t. • 

1» Alors le Gouverneur , présumant que ce 
pouvait eu e des bâtimens parlementaires 
«ordonna de faire approcher le bateau du pilote^ 
sous la volée du fort, pour être pi et à faire 
entreries bâtimens.^ dans le cas qu'ils l'eussent 
demandé. - 

» A cette manœuvre chacun crut qu ils 
allaient entrer incessamment dans le port. 

» Le pilote se lonjiit d^îvant le fort, ayant 
'|iaviUon haytien, à les attendre. 

\r • 
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^» Le brick s'appj'oclia à deux lieues en\iro% 
fort , se mit en panne ^ Vira de l)ord et tir^ 

un coup de caujoa. 

» Uoa s'aLLciidait à charnue instant cju il 
«urait mis son canot à la mer , avec son paviUon 
de parlementaire pour venir parler au com-* 
mandant du fort , «t faire connaître Pobjet de 
#a oâssion , ou demander le pilote & il voulait 
^ntreir-dans le port, comme cela se pratique 
chez toutes les nations ; point du tout^ le brick 
coniiniia a luire des manœuvres et tira plusieurs 
<oups de canon. 

» La frég.'ite et le brick, fatigués .d'aiiendre 
finement que nous eussions envoyé à leurs 
j>oids, s^éloignèrcnt et firent route dans le 
^ual de la Toitue. Le mâilic jour, la vigie 
signala un brig intin faisant routé dans TOuest^ 
le brick français poita dessus, l'aborda et le 
'paria pendant long-temps, et ensuite il s^ëloigna; 
le Urigantin que l on reconnut pour cire uu 
ami^îcain , changea sa destination et vint râder 
aux environs du port, pendant plusieurs jours; 
il ili inino d î i oulon entrer ; un soir il s'a])procLa 
tellement, qu'on crut qu'il allail le faire :îe 
pilote ^ avança Gi au gi aud étomiemcnt de tout 
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le monde, le brijjauiiji s'éloigna; enfin apreà. 
' svoir rodé pendant six jours devant le port ^ 
il se détermina à entrer.. 

» L'interprète du Gip-Henry se rendit de 
âuite à boLd, pour renipiir les formalités 
d'usages; il lecoiinut, que le Lri^aïuin clait 
le Sidney Crispin de New-Yorck » capitaina^, 
ElesLa Kenn, ayant le Sieur Jacob M. King, 
pour subrecargue. Ces deux messieurs déda-* 
rèi ent qu'ils étaient porteurs de deux lettres 
pour Sa Majesté le Roi d^Hayti , qui leur 
avaient été remises par le Capitaine du brick 
l'raJic ais le IlaïUf-ur. 

n L'interprète s^empressa de faire son rap-» 
port au Gouverneur, qui se rendit immcdia- 
tement sur la cale du ftoi , pour interroger le 
Capitaine et le subrecargue » et savoir ce que 
c'étaient que ces lettres ; mais quels furent 
letonnemcut et l'indignation du Gom*erncur, 
lorsque le Capitaine et le subrecargue améri* 
cainslui présentèrent deux lettres , sanscontre*» 
6eing y dont la suscription était insultante et 
injurieuse au gouvernemf^nt d'Hayti , étant 
dans des formes inusitées : Mofisieur le 
Général ChrUtophe j au Cap-jFiancai^' -Le 
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Oouverneur mauilesta surprise et son extrême 
indignation ; n il dit au Capitaine et au subre-^ 
carguë qu'il ^it étonné que des Américains 
qui corameiceiit avec llayti depuis tant d'an- 
nées « qui jouissent de la protection du gouver^ 
neiuent, et tjui , coiume iina.^^ étaient parvenus 
à la libelle et à l indep'^ndauee » avaient pu se 
charger d une commission aussi déshonorante 
qu'elle était déplacée, pour des hommes qui 
appartiennent à une nation amie des haytiens; 
le Gouveriicur leur i l la remise de suite des 
d.tux lettres sans les décacheter , et letu* signifia 
Tordre d avoir à les rappoj ter à ceux qui leur 
en avaient fait la remise , et d'avoir à sortir 
du port sur-le-champ : ce qui £ut ^exécuté ; 
tous les canota du pui t lemorquéi cut le Lii-«. 
gantin , qui lut mis dehors immédiatement. 

» Le brick le S^jéci Uwt , sortant du Cap- 
Henry , allant aux Gouaïves , rencontra la 
!• égate et le brick ir4u^ais en vue du Gap-à* 
Foux* 

• » Les G)mmis6aire8 se doutant bien ^ que 

L^urs lettres lie sei aient point acceptées , si elles 
Il *$^U^e|it adressées dans les formes usitées, pro- 
fitèrent de 1 occasion de ce bâtiment pour fahe 
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dont du [>ort des Gonaïves , qui contenait la 

Iclti c el 1 orduimancc. 

» Il est bon d'observer que par la lettre des 

Comnùssaiies, datée en vue du Cap-à-Foux, 
le 12. Octobre, on voit qu'ils nous annoncent 

dc\oir aller au Port-au-Prince, comme \)<vnt 

dentral, pour communiquer de là , avec le Sud 

et le jNoid j tandis que nous étions paiiaitemcnt 

instruits que dès le 5 Octobre, au soir^ la 

fréjjate la Flore et le bnck le /iV/z/Z^^^/v avaient 

tbucbé au Port^au-oPrince, ayant à leurs bords 
icsdits Commissaires. I^es periidosi ils n'avaient 
pas mêmes commencé à 5'al>ouchér avec nous, 
qu'ils usaient déjà de rudC et de mensonge 
poiu poiuuir nous tromper w ! 

Pétion attendait ie retour des commissaires 
ex-colons avec impaticnoe, piCt à céder ou à 
roidir , suivant la rév option qui leur aurait 
été laite par le Roi d xlayti. L'arrivée de ce^i 
commissaires ex-colons , annoncée et attendue 
depuis si loJig-temps avait causé de cruelles 
inquiétudes au général Pctiuu^ et il était dans 
une telle anxiété , que les commissaires , à 
lefir retour au PoiVaa-Prince^ le trouvèrent 

9 

ixudacle. 
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^ Je rendrai compte de ce qui s'est passe aa 
Port-au-Prince jusqu'au départ des Gomiiiis<* 
saircs esL-coloiis ; emuiie , je me trauspox lerai 
dans le Nord -Ouest , pour rendre compte 
des mesures que leur appariiiou sur nos côtes 
fit prendre au roi d'ilaj li. 

Aussitôt son retour dans la rade du Port* 
au-Prince, le vicomte de Foutanges écriNil 
au générai Pétion', pour lui annoncer qn'ii 
n avait pu commtmiquer avec le JNord , que 
l'entrée des ports lui avait été refusée ; il 
envoyait à Pëtion copie de la lettre qu'il avait 
e'crite au général Cliiistophe, sotis le couvcit 
du commandant des Gonaïves p et qu'étant de 
retour, il s empressait de reprendre les com-» 
munications qui étaient l'objet de sa mission ; 
dans le cours d^ sa lettre» il dit à Pétion, 
que Louis xvm avait desavoué la mi^biou 
de Dausion Lavaysse , aussi bien que la con« 
duite qu'il avait tenue il luand • à P<'t!oa 
dans la même [lettre, par un S. , de lui 
accuser réception de rordonnance du Roi qui 
les nommait ses commissaires à St-Dbmin^ue« 
Les nouvelles du Nord-Ouest avaient entié-* 
rcineiu rab:>aiii Petion, il n'cluit j^lus ie mcme 
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iiomme ; après avoir accusé rdception att 

\icomle de Foiitanges de sa lettre , de copie 
"de celle adressée an gênerai Christophe cl de 
4'ordoaaaace de Louis X\ TU ; voici comaïc 
il entre en matière avec cet ex-colon : 

« Après de crimes épouvantables commis 
par des français : crimes qui rougissent les 
.pages de Thistoire y lladépendauce d'Hayti a 
été solennellement juice sur les restes encore 
£umants de nos infortunés compatriotes , par 
les guerriers intrépides qui gênaient de la 
con(j[uérir. Ce serment sacré , prononce pour 
la première fois par un peuple indigné > n'a 
jamais cessé de retenùr dans tous les cœurs ; 

chaque année il est renouvellé avec un uouvel 

■ . . . * 

enthousiasme y il est le paladium de la liberté 

publiai; * ; le retracter ou en concevoir la cou- 
.pable pensée 9 serait un deshonneur et une 
infamie dont aucun haytien n'est capal lu ; 
l'altérer serait attirer snr nous des malheurs 
jïiérités ; nos lois nous \td défendent impérieu- 
sement , et comme Premier Magistrat de la 
République, la plus sacrée de mes obligations 
est de la faire respecter j je l'ai juré à la 
IfLce'da ciel «i de» bomittes ^t r£ ai jamais 
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juré en min. Nous faire revenir sur cr»tte 

haiute rcboluiiou e^t au-dessus de touie iorce 
humaine ; nous la possédons y nous nous 
croyons dignes de la conserver ; pour nous 
rciilcvcM- , il faudraii duiic nous exteiinincr 
tons. Eli bien Usi la chose était mémo possiiJe, 
nous uous y deteruiiacnuus plutôt (j[iie de 
reculer ». 

Il est inutile de pousser plus loin; mes lec* 
t( urs s'appercevront aî?^ément par ce sivle 
fier , vigoureux et imposant» que ce n était 
pliiîi V(iVox\\( français c]v\\ parlait, maisc'etait 
Petion V iiaj tien mii\^té lui qui tenait celau- 
jjnj^c! quel homme! quel Prêtée! en combien 
de formes ne s^esl-il pas métamorphosé eu 
^a vie. 

Cependant l^espionnage de Dauxion Lavayssfe 
revenait toi jouis dans reprit de Potion, et 
Toccupait d'une manière désagiëablè; pour en 
• finir et n'en plus parler, il s'adresse, dans sa 
lettre , au vicomte de I^'ontanges et lui dit: 
tt \o\\s me faites Phonneur de me répéter , 
que cette mission a été désavouée par Sa 
Majesté , j'en demeure d'accord et pair 
coi^c^ueni de la nuiiité de tous les ac tos 
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plus ». Potion qui avait consenti dans Tes 
actes, dont il e&t ici question , comme je prie 
mes lecteurs de s'en lessouvenir , de payer 
une indemnité à la France , on antreméfii. un 
' tiiLut ; do lui accoidcr le commerce ex..clu5if 
comme en i 7S9 , et de reconnaître la souve* 
rainctc de la France , moycnnauL qu'elle aurait 
reconmi F indépendance des dmits aux hay- 
tieas, ou autrement dit , les droits civils ^ 
politiques de sujets et de citoyens français; 
Petion était bien aise de, saisir l'occasion pour 
se rcLi actcr de ses promesses ; promesses qui 
étaient Lien au-delà de ce qu'il pouvait tenir , 
Cl malgré que dans les individus mêmes une 
retractation quelconque suppose erreur , igno-' 
rancc ou manque de loi , cl porte rcmprcinie 
d'une action lionteuse , Pétion , dis-je , n'en 
était pas moins bien aise de demeurer d'accord 

- # 

de la nullité des actes de son gouvernement 
et de ne plus jamais en parler» * 

C'e^t une cho>e Lien digue de remarque 
et de ii&er Fattention , de voir que le cabinet 

fran<jais dimiuuàil de ses prclenuons , poui 

» X X 



9 



f 56a 3 

fùte au général Pctiou , par ses comuiissaircs , 
les mêmes offres que Dauxion Lavaysse n'iaiVaii 
pu lui accoider en premier lieu, et de voir 
qu'avec le l;emps les prëtentions du général 
Pélion s'ctaient augmeuiëes , et il relusait en 
dernier lieu , les mêmes propositions qu'iL 
avait premièrement sollicitées et demandées,, 
pour lesquelles il avait fait les plus grands 
efforts, afin de les obtenir* 

Ce qui cxjiliquele changement forcé du gé- 
néral Pction; ce qu'il avait cru possible en i8i4» 
setrouvaii impossible en i8i6, et.il avait alors 
l'air de dédaigner les mêmes faveurs qu'il avait 
sollicité et demande avec tant d'ai deui\ 

Mais que Pon ne se trompe point sur ce 
changement apparent , amené et nécessité par 
la, force des choses; Pétion n'en suivait pas 
moins l'exécution de ses projets ]Jil n'était seu«* 
Icment réduit que dans la, nécessité d'em- 
ployer un chemin différent , plus long , plus 
détourné, pour parvenir à son but. 

Malheur aux aveugles et aux incrédules , 
qui croiraient diiféremment! 1 Dans les entre- 
tiens que Fomanges et Eimangart eurent avec 
le tiailre Pélion ^ j'ai la conviction qu^ils on% 
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dA trâiiMT le nouveau plan qûe le cabinét 
£raaçaiâ devait employer de cuncert avec 
Pétion, pour renverser le royaume d'Hayti^ et 
réduire les noirs dans Tesclavage. 

Petion est mort, mais sua plaa et ses pro- 
' jets ne le sont pas ; je n'ai besoin que de jeter les 
.ye\ix sur tout ce c£ui se passe d'iuirigiie^ des 

- colons en France , et ce qui se passe à 
Tinstaut que j écris dans le Sud-Ouest ; péur 
me convaincre de Texisienrede ce plan; tous 
ces procès verbaux de lëtes^ d'iudépeudaace , 'de 
sermens prêté;» à dessein dans toutes les pa*< 
roissesy loin de m'ëblouir , sont pour moi des 
preuves iacoiJlestableN do l'cxisicncc de replaa; 
la guerre fait à Gomand daus le 5ud « pour 
dcijarra^^er soj^ d errières d uu eaaoaii d»uige- 
reux y dévoile suffisamment les vues ulté-* 
rieures du successeur de Pctioa., qui mat i lie 
sur ses mêmes traces « qui a r«ir de prôner 
la libeité et Tiadepeudauce , qui ne sont dans 
ses mains que des moyens qu'il employé pour 
parvenir à i^asservissement du pays et à Tes- 
clavage du peuple liaj^^lien. 

L* indépendance , disent les ex^colons , est la 
marotte de ce peuple^ avec une indépendance 
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nominale , on pei.t le conduire, à tout ; 
ch bien accuiduus le ce qu'il demande ' 
ensuite nous le condutroDs* là où nous .vou* 
di.ons. Coniine ou \oil les leçons des ex-co- 
lons ont £:;ornië et sont mises en usage dans la 
Kepubliq[uei ce plan est le nec plus uiu a de la 
perfidie des ex-colons et de leurs partisans du 
Sud-Ouest* • 

Nous en avons assez dit , pour leur falie 
entendre que nous avons pënëtié dans leurs 
perfides projets, et cjue nous sauions les iXér^ 
jouer (i). * , 

Pétioa ne pouvant pas faire diilëremmcnt^ 

\ ■ 

(i) ( Pans . ie 7 Septembre, ) ï^e briiil a couru que le 
;a[énéral Bf>vor, présidfiit de la Ilcpubliquc d'Hayti, a >. 
euvoyé un agent au gouvernement frauçais, avec l' offre^' ' 
de payer une somme annuelle à la France, elde placer 
cette puissance sur ie pied le plus favorable pour 
le commerce 9 si la cour des Tuileries veut reconnaître 
Tindépendance de la partie de St*Domingue qu'il gou- 
verne. « Le mot indépendance est la marotte du peuple^ 
dit l'agent en question '2 , aucune autorité ne peut 
l'emporter sur ce sentiment , et il n'y a guéres de 
conditions auxquelles il ne consentily si cette conces* 
si^n nominale lui était faite K 

Extrait de L'Ambigu^ numéro Sac, page 557 ^ ^ 

(a) Cet ^ent doit être M. CoioubeL 
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fSemanda âu vicomte de Fuuungcs , de consi^ 
dérer son gouvernement comme libre et *.< 
indépendant. Api es qu'il avait reçu l 'ordon-./ 
lîance de Louis XVIII , qui contenait 
retendue des pouvoirs des commi^saiies 
ex«-colons ; c^était vouloir leur faire une 
demande aussi inconvenanic quelle élait 
inadmissible; une supposition, que ces com* 
niissaiies ex-culoas eui^seut ëlé d;es envoyée, 
revêtus du caractère de ministre puLlic, 
avant de communiquer avec eux , c'était la 
proposition y /^r//20/i qu'il fallait leurlaire, 
de reconnaître V indépendance dtHayti pour 
base , avant que de passer outre ; maii> Fetioa 
avait si bien commencé , il fallait bien qu'il 
allai de sottises çu sottises. 

Cependant , ie peuple et les troupes du 
, Port-au-Piince , murmuraient hautement de 
voir ces ex^colons prolonger leurs connu uui- 
catioias ; des remueurs se manifestaient dans la 
ville, la moindre risque qui aurait pu sur- 
venir dans ce moment entre un matelot fran«« 
çais et un haytien , aurait pu laire éclater une 
insurrection générale. 

coiuiuissaires ex-colons, manifestèrent 
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âes craintes « et sous le prétexte qùé. levri 

matelots étaient embauchés par led iiie2.icaius 
çt les cartli^ginois , qui se trouvaient alors 
au Port-au-Prince, ils écrivirent pour 
réclamer lé .droil cles geQ^ et la protection 
de Pëtion. 

Enfin, après bien des pourparfers , de cor- i 
respondaace et d entrevues ^ qui n'étaient pas 
sans objets; il li^lait venir à une explication 
définitive et mettra un terme à la négociation* 
Petion y soit à des&ein on on ne i>ait comment , 
avait fourni des armes victorieuses auY. ex-colons 
pour le combattre", ils ne manquèrent paf ^ 
den profiter. 

Le 3o Octobre , Fontanges lui écrivit: 
ce Quand on lit dv* sa^n^ IVoid et sans passions > • 
les premières pages 4^. l'acte qui fait la base 
de vos institutions , on reconnaît bientôt , que 
cet acte porte avec lui le ^erme de votre 
proj)re destiuelion 

Et pour. démontrer i. Pëtion cette vérité, 
il lui mettait sous les yeux, les aiticles 58, 09 
et 44 <)e la constitution , soi^di^ant névisée. 

Je m'abstiendrai de faire mention de| ob- 
servations que lui ût cet ex ~ colon , on peut 
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les lire dans sa Ictue (iji me suU d ailleurs 
déjà expliqué sur le contenu de ces articles; 
je dirai doue seulement en passant ^ P^étioa 
méritait bien que des ennemis de sa patrie 
vinssent l'insulter jusques dans son propre 
gouveinemeni , en coiu^jai ant el en assiniil- 
lant . sa Jftcpuhlique aux puissances barba- 
resques ; il le méritait bien , dis-je, pour avoir 
eu la bassesse de trahir ses devoirs pour 
Accueillir ces commissaires ex- colons , au 
méjpris de cette même constitution qui leur 
fournissait des armes. pour le combattre, et 
au mépris du droit des gens qui les Lanais«» 
saient du territoire de la Képublique l 

Et comment rep(jiAil-ii à ces insultes ? par 
des mensonges et des absurdités. Cqs articles , 
dit- il, n'ont donc jamais cessés detre eu 
vigueur et n'^ont d'aut re but que notre garantie; 
et poui^ donner la preuv e comme ils sont bien 
elécutés et en vigtieur , il dit : vous atez dâ 
voir dans cette ville beaucoup d'européens 
faisant le commerce , et la proscription de 
couletir ne frappe sur aucun d'euK ; et la pré- 

(0 VuyQz paj^c iiZ de pièces )ustificaftives. 
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scnce seuîc de ces ex- col uns , de ces enoemié 

de sa pnti ie , attesuit encore bien mieux que 

tout ce i£U d j)oiivail dire, combien ces artielei 

étaient en vigueur , et combien la constitua 

tiuii clail exécutée dans la RépuLli([ue ! 

Ilaytieus du Sud - Ouest y d'une chose 

1 autre . exécutez vou e constiluiiou si vous ^ 

croyez nécessaire à votre sAîurité et à %'oire 
^araiilie ^ ou si elle c^t absurde, et qu'eu 

cela même ^ elle est inexécutable « abolisses^ 
donc ia , et \ous ferez iiien ! abolisse! ce 
sinuilaci^e de constitution qui ne vous 

assure aucun di oil , qui ne n ous présente 
aucune garantie . , ni au ' dedans ni au 
deliors ; and'uitiî-sez cette dénK'.i;i»i;l(î , qui ne 
tend qu'à vous déshonorer et à vous avilir 
aux yeux des nations ! anéantissez-4ai , dis-je ! 
(Ile n'étend dans 1 intérieur qu^à vous poidre 
cl à \oas définir , à \ous plonger dans une 
anarchie complette , et à vous -entramer dans 
îuie destruction certaine et inévitable ; dans 

rextérieur elle ne tend qu'à vous rendre le 

jonct , la risée et ia \ictinic des ennemis 

d'ilay ti I que dis*je » ceux-mémes qui étaient 

vos amis , elle eu a peut-ctreliiit des ennemis 

redoutables. Croyes 
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Croyez moi , nies frères et cners compa^ 
triotes ; écoutez la voix de la nature et de la 
raison qui vous crie et vous conseille de voui 
rëimir à nous ^ plutôt que la voix des passion^ 
ijni vous porte à vous en éloigner ! Croyez moi , 
ne formons qu'un seul et même corps de 
nation ! soiilmesi^nous 'trop nombreux ? not^e 
territoire est- il trop e'tcndue ? n*a\ons-nous 
pas les mêmes intérêts et la même cause à 
déicndre ? Pourquoi resterions - nous donc 
divisés ? pourquoi toujours cette cruelle sépa- 
ration y qui est tout à la lois si impoiitique et 
:>i contraire à nos. vrais intérêts ? 

N-avon.«-nous pas comillis assea d'erreurs et 
ass(^z de laulcs en politique V que le bon sens' 
et la raison soient donc notre guide ; faisons 
une fusion de tous nos dioits et de tous nos 
intérêts; commençons par nous entendre ; c'est 
le premier point , tout le reste viendra après* 

Pétion , forcé par le peuple de demander la 
reconnaissance de l'indépendance dliavti^ ne 
pouvait tomber d'accord avec les commissaires 
éx*- colons , qui n'avaient ni le pouvoir , ni 
ilnteiuiou de tiailer sur cette base; ils se 
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^séparèrent donc sans avoir rien c^da / clit 

iiiuiiià pul>li(|uemcul mais iioub avons utie 
forte présomption qu'ils avaient arrêtes les 
coaduions d un tiaitc secret* 

Traiisporlons - nous maintenant dans le 
Koid-Ouest* Nous avons vu que la lettre des 
coniniissairos ex -colons et Toidonnance de 
Louis X\ ili étaient parvenues au gouverne- 
. ment sous le couvert du commandant des 
Gonaïves. 

Pour mettre un terme aux insultes et aux 

outrages saiiglans que le cabinet français n'avait 
cessé de faire au peuple haytien , indigné de 
. voir 1 obstination que ce caiiinet avait mis à 
|>oursuivre ses projets injustes et barbares 
contre Hayti , et les moyens perfides et 
dc ioui nés qu'il faisait u.sage , poiii parvenir à 
son but f Uenry lit sa Déclaration dti 20 
Novembre i8i6. 

» Le Sou\ei*ain de la France ( a dit le Roi 
» dliayti dans cette Déclaiation ) le Souve-* 
ii raiu de la Iranee a dcilaié de lie de\oir 
rien faire > entiaitant avec nous, qui puisse 
5j jnauquer à ce 4ju^U doit à la di^tùle de sa> 
» couronne j à ta ju^Uve €t aux itUéréis 
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de ses peuples I Et nous aussi , nous décla* 
M rôns ne pas devoir manquer à ce que notis 
» devons aux intérêts de nos peuples ^ 
ni justice et à la dignité de notre couronne »• 

<c Les grands intérêts du peuple liaytien ( di t 
encore Henry, dans çel acte à jamais mémorable) 
et nos devoirs nousdJ>ligeut à faire connaître au 
monde. les puissans motifs qui nous ont porté 
à prendre cette résolution , pour faire cesser 
toutes les aggressions , les injures et les san- 
*jlans outrages qu*^i le guMvcMienKMit français 
n'a cessé de faire au peujJe haytien, et faire 
cesser é^al 'iiKuil toutes les preicn Lions injustes 
et illusoires de souveraineté, queleg^u pme-* 
ment français pourrait encore conserver sur le 
Royaume libre et indépendant d*Havil. 

» A^ces Causes y nous avons déclaré et nous 
déclarons solennellement que : 

» Article 1er. iNuus ne traiterons avec le gou- 
ternemem français que sur le raém<» , de 
puissance a puissance, de souvciaiii a.souverain; 
qu'aucune négociation ne sera entamée par 
nous avec cette puissance, (jui n'aurait ou pour 
Lase préalable Tindépendance du Koyaume 
d'Hayti ♦ tant en matière *df» gouvernement que 
de commerce , et qu'aucun uaité délinitii' m 
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ser^ conclu par nous avec ce gouTernement i 
Haus 4ut!. préalablrraeiit nou3 ayo^s oltteuu les 

toii^ offices cl la mrdialiou d'une gran4>j puis- 
^uce maritime qui nous garantirait que la foi 
du 11 aile ne sciait pas violée par le cabinet 
jbrançais ; 

M 2. Lorsque nous traiterons 9 nous ne^cpn-* 
sentirons à aucun traité quelconque i qii)i na* 

comprondiaii pas la liberté. et riiidependaace 
de la généi*alité des l^iavtiens (pii habitent, le$ 

tiois provinces du Rovaiime , connues sous la 

dénomination du Nord. , de TOuest et du 

Sud , noLt e territoire , la cause du peuple 

haïtien étant une et indivisible ; 

M 3. Toutes les ouvertures ou .communjca-* 
tiens qui pourraient eire faîtes par le gonver-^ 
uemcnt français au gouvernement haïtien, 
soii par écrit ou de vive voix, ne seroritireçues 
qu'autant qu'elles seront laites dans Ips. formes 
CL suivant l'usage établi dans le Rojaume,, 
pour les communications diplomatiques.; 

4* Le paviilon tiançais ne sera.jgpinf 
• admis dans aucun des ports du Royaume, nî 
aucun individu de cette nation , jusqu'à c*> 
quePindépendance #'Hayti soit déiinitivtment 
reconnue par le ^ouverne^ueut iiau^u : 
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• » 5. Nous (léci ai ous de uou veau , que noir 
istontions invariables sont de ne pas nous 
mcicL' 60il directeoieat ou iiiclireclemeut dam 
les affaires hors du Royaume ; 

» 6« Que nos con;>tans etlbrts auront tou-« 
jours pour. Lut de vivre en Louue intelligence 
et en bonne harmonie avec les puissances 
aauei» et leurs colonies qui nous aiui^siaeiil , (ie 
conserver Jar plus exacte neutralité, et de leur 
démontrer y paria sagesse de notre conduite, 
de nos lois et de nos travaux , q uc nous sommes 
dignes de la liberté et de Tindépendance ; 

» Nous de'clarons et nous protestons enlace 
du Tout - Puissant y des Souverains et des 
Peuples, que nous n avons été mus à lairc 
cette Déclaration , que par l'intérêt ge'nérâl 
' du peuple hayticn, pour la conservation de 
SCS droits et de son cxibtonoc ; 

j» Nous déclarons et nous protestons ^ 
quelles que soient les menaces des iVaiicais poiir 
.nous intimider, quelles que soient leurs entre* 
prises poiu: nous subjuguer , le genre d'attaque, 
de crime et de barbarie qu'ils comptent pou- 
voir exercer contre nous pour y parvenir, que 
rien ne pourra ébranler un ^cul ni:)Uut notrd 
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resoliuiùn. Dussions -non > eue çxterminâr ' 
par l^univers conjuré ^ le dernier des hayiiens 
rendra son dernier soupir, plutôt que de., 
cesser d*étre libre et indépendant. 

M iN^ous rem étions la justice de notre cause 
/lans les mains 'de Dieu, qui punit toujours les 
injustes et les aggresseurs. Nous soutiendrons 
la dij^niité de notre couronne, les droits et les 
inMiréts du peuple haytien , et nous nous 
reposons avec couiiance sur sa bravoure , sou 
zèle et son amour poiu* la patrie , afin de nous 
seconder, de tous ses eiForts, dans la dëtense 
de ses droits , de sa Jiberté et de son 
indépendance » ! 

Cette déclaration sage et prudente du Roi 
d'Hayti , a mis jun terme au3C insultes et aux 
aggressions du cabinet français , et un obstacle 
invincible à reiécntion de ses projeta ultér 
rieures contre la liberté et l'indépendance du 
peuple baytien. 

Cette déclaration qui renverse et détruit 
toutes les espérances des ex-colons a été i ob- 
jet de leur commentaire et de leurs réflexions* 

La condition expresse et sine qua non de 
reconnaître Tindépcndance dllayti, tant ca 
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\ it^ati^re cle gouverucinent que de commerce^ 
«vànt de pouvoir négocier, les gênent^ si 
Majjulièi euieui, que poui nous faire déroger de 
cette base» ils ont inventé des prétextes, des 
ai>6urd(t6s et des allégations aussi ridicules 
. qu'iU sQnt de'nués de toute espèce de loi^deaieus. 
Oësormàis , ont- ils dit , tout rapprochement 
€st impossilile entre les» deux gouvernemens , 
puisqu'il faut accorder tout d'un côté avant 
de rien obtenir de l'autre ; et puis , que 
d'observations inutiles, que de ci, que de là, 
comme si le gouvernement français avait à 
liou-«, icUi e de grandes concesbioas elde grands 
sacrifices , en reconnaissant une indépendance 
dont nous sommes en pleine possession de 
fait et de droit .depuis seize ans- ; comme 
si toutes ces concessions et ces sacrifices 
prétendus , ne sont pas d(^à consommés 
par la conquête que nous en avons faite » et 
par la force des choses. 

Gomme la politique de mon gouvernement 
«st franche et droite « et que nous n'avons ni 
l'intention d'iudnire en erreur, ni de tromper 
qui que ce soit « je crois pouvoir donner auiL 
ex -colons uue amj^le et t^ntiére satisfaction» 
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.en commentsint les principes qui ont Mstf 
cette déclaration du Roi , qui forme aujour^ 

dliui l'objet de leurs alaiiues et de leurs 
inquiétudes. 

JNous ne nous écarterons pas dans ce com- 
mentaire, de$ régies et des principes du droit 
des gens et du droit puLUc des natious civi-* 
liaétîs , auxquels le gouvernement dllayti 
n*entend 'Certainement pas déroger , et sans 
doute le gou\eincmeiU français nou plus* 

.Nous ferons tous nos efforts pour nous 
rendre le plus clair et le plus intelligible 
possible ; nous serons même minutieux , afiii 
de ne laisser rien .à désirer aux ex-colons. 

Nous ferons le (ommrniaiic en question, 
article par article ; paragraphe par para* 
graphe , en commençant par le pi»cinier 
paragraphe de Tarticle premier. 

« Nous ne traiterons ( i^t^si le lii'oi d'Hayti 
qui parle ) avec le gouvernement français que 
sur le 'même pied de puissance à puissance ^ 
de souverain à souverain ». 

lîaus lie {)iemier paragraphe, il n'y a rien 
de contraire aux droits des gens^ car selon le 

droit 
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droit naturel et politique, tdiU les peujflps i:/. { 
tous les étals , tous les Souvcraias ^randU ett ' wC 
petits som cgaux en droits ; or , la justice po^ 
litique qui gouverne le monde policé » et quà 
est ioudé 6ur la justice naturelle , nous parle? 
et nous dit assez, que le Roi d'Hàyti est Té-, 
gai et le ivève , s'il vous plait , Messieurs les 
«x-colons , du Roi de France , et que S. M. 
Uaytieane, ne peut et ne doit traiter^ ave4 
Sa Majeslé ïrcs Chrëlienne , que sur le 
même pied, d égal à égal y de Souverain à 
Souverain! ! Et il est bien clair et bien en-* 
tendu que le Roi d un peuple- libre et indéHi 
pendant , ne peut, être , et ne doit étre j 
le tributaire, le vassal et encore bien nxiiiii 
le sujet, d^un Roi comme lui son frère et son 
égal. Voilà les principes et les rei^les qui 
;^<juvemi^t les nations policées et civilisées d| 
TEui ope.^ Nous savons bien que ces principes 
sacrés et éternels du droit naturel et dudroi^ 
politique des peuples , blessent et dffensent les 
préjugés des orgueilleux ex-coloiis; mais ce 
><6^ n'est pas nous qui les avons créés et établies , 
ces lois j»acrées et éternelles -, elles vienhént 
' • ^ ^ ' Z z » • ' 
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de pl as loin et de plus haut que nous : c'est 

en vain que les ennemis de l liumanitc vou-« 
draient les pervertir et les anéantir , elles exis-^ 
tent, elles sont universelles et indestructibles^ 
elles sont gravées en lettres ineffaçables dans 
le cœur de tous les hommes » dans le cœur des 
mirs comme des blancs j elles existent et nous 
les invoquons "chaque jour !• nous, en avons 
fait la règle de notre conduite et de nos prin- 
cipes invariables ; nous sommes résolus de ne 
jamais nous en ècaiter I Le droit des gens 
et la Justice politique sont fondés sur la réci- 
procité ; le roi d^liayti n'est pas plus pbligé 
envers le roi de France, que le roi île France 
ne Test envers lui ! 

, Passons au 2^^^ paragraphe du même arti- 
cle-: Qvlmwune négociation ne sera entamée 
par nous aue€ celle puissance. ( la France), 
f^ui^ nawaii eu pour hase préalable lindc-' 
^pendanc^ du royaume d*Hajti* 

Yoilà cette condition expresse et sine quanon. 
qui arrête court les es-colons dans Leurs cœan- 
binaisons diaboliques contre Hayti , fslle est 
encore conforme aux rcjjlc^ cl aux principes 

du droit des gens et du drpit public des na- 
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lions. Depuis seize ans , le peuple haytien est 
iiidcpendaut de faii et de xlroit ; jamais cause 
ne fut plus juste ni plus fondée que la sienne ; 
or 9 ' comme il a e&t pas permis par les loi^ des 
natiuiis à aucune nation de proposer à une 
autre de renoncer k ses droits de souveraineté 
pour entrer sous sa domination , noas avons 
donc bien fait d'admettre pour base » avant 
d'entrer en traité, la condition si fie quanon 
de reconnaître rindi'pendaace d^Hayti : les 
Etats Généraux de IjLollande et les Etats- 
Unis d'Ainéiique Fout admis avant nou6, et 
personne ne les en ont biâmé. 

Si le gouvernenu ni fi ançais est dans Tin- 
tention de reconnaître l'indépendante d'Hayti, 
il ne doit nullement hésiter d admi;ttre cette 
JbaM* préalable et indiapensaliile , toutes autres 
conditions devant être Tobjet d'un traité sub- 
séquent ! SI au contraire , il nous considère 
comme des tnsur^ens « nous ne devons pas 
communiquer avec lui , sous aucun rapport ou 
prétexte que ce soil ; déroger à ces principes , 
ce serait voidoir nous égarer et nous désbo*- 
norer, sans aucun avantage pour nous! Toute 
mi^ion secrète ^ tout traité clandestin j ne 
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fuirait nous faire cju'un ton des plus j^é* 
judiciaUes. 

oewoe -paragraphe du même ariîdc ♦ tant 
€7^ matière de gouvernement {jue de commerce. 

C'est à dire cjue nous ne voulons pas d'une 
indépendance nominale^ d'une indépendance 
fictive , mais q,ue nous voulons être" libres et 
iiidépendans , dans toute Tétendue et la signi- 
iicaiioa du mot , clair emeui et formellement , 
exprimé dans un irai té solennel , . que nous 
n*entendons nous engager sous aucune espèce 
de suprématie quelconque de ti ibutaire ou de 
vassalité que nous entendons également que 
notre conamerce soJt libre , c'est à dire , que 
nous ne voulons accorder ni « hexclàsif ni 
ni l'exclusion à aucune nation : tout cecî est 
Lien clair et bien exprimé dans la Déclaratiott' 
du Roi et n*avait pas besoin d^explicatiôn^ 

Passons maintenant à rarticle 2. 

Lorsque nous traiterons j nous ne cohsen-^ 
tirons, etc. ( voyez Tarticle 2 )• 

C'est une base de l'acte de Tindépeiidance 
et des constitutions d'Hayti t' lâ' caiïse et le 
'territoire du peuple haytien sont un et indi- 
visible ; la séparation momcnianée do pay^ 
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€11 lieux gcuTCrncmcns , n'est que le rcsukàt 
d'une guerre civile , ce qui ne concerne nul^ 
leuîent un gouvernement étranger. 

lie gouvécnement d'Hayti ne pouvant pas 
déroger- aux ba^es constitutioiiuelles du Ro- 
yaume*, toutes questions ou> toutes proposi^ 
tions tendantes à s'immiscer dans les affaires 
résultant de nos dissensions civiles , je pré- 
rame seraient soigneusement ëcart^s comme 
inadmissibles; la cause et le tewitoire du 
peiiple haytien étarlt^:an et indivisibte ! 

Voyons l'article 3 , Toutes tês ouvert 
tares j etc. ( voyez l'article 3 ). ^ 
' Les formes et les usages établis dans le 
Royaume d'Hayti pour les communications 
dipIoma^queSy sont les mêmes (jue ceux que 
l'on observe dans toutes les cours de l'Europe. 

Ceci est clair comme le jour , et n'a pas 
besoin de commentaire ; il est trés-inutile de 
dire aux diplomates français , de ne point 
nous envoyer des terroristes , des contf eban-^ 
diers , des imposteurs et des ex-colons etc. etc. 
Ce n'est pas- à nous à leur enseigner les 
régies de la diplomatie ; s'ils'vetfteht commu- 
niquer avec -nous, comme cela se pratique 
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tmre les gouyerncmens , ils sauront bien 

coiniucnt sV prendre. 

Passons à l'article 4 9 pavillon français 
ne sera point admis ^ etc. ( voyea 1 article 4 )• 

Celle exclusion ne s'élcnd que sur le pa- 
villon français et les individus de cette nation» 
encore pour un temps déterminé , jusqu'à ce 
que Findépendance d'iiayti soit définitivement 
reconnue par le gouveinemeut français ; celte 
r^erve seule indique qu'une fois l'indépen- 
dance sera reconnue , le pavillon français 
et les individus de celle nation pounont 
élre admis* 

Celle exclusion est Lien différente de crlle 
de Taiticle 38 de la constitution du Sud* 
Ouest , qui exclu tous les blancs en général ^ 
nous excluons les français* parce que nous 
sommes en état de guerre avec eux , ce qui 
est sage» juste et politique. 

Les principes contenus dans les articles 5 
et 6 9 sont conformes à nos lois fondamen- 
tales , qui nous prescrivent de ne pas nous 
immiscer directement ni indirectement dans 
les affaires de nos voisins. 

C'est dapr^ ces principes de nos lois et 
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de boa voisinage , que le Rui d'Hayii a readu 
59 pi oclauuilion du 23 Mai 1819 , qui 
ordonne que tout sujet anglais » reconnu pour 
s éire eiquivu des lies voisines , pour venir 5»e 
réf ugier ou chercher un asile dans le Royaume 
iîci ait arrêté, pour être renvoyé sur les pre*-' 
micrs Mtimens dans les lieux où ils serait 
sorti ; S. M* Haytienne » étant fermement 
iosolue de ne jainaii» se départir du sysitme 
de neutralité et. de bon voisinage qu'EUe a 
toujours observe ; ce c^ui e^t Lien l'oppoise de 
l'article 44 de la constitution du Sud'-Ouesu 
Nous nous sommes suâlsamment expliqués 
dans le cours de cet écrit , pour être bien 
compris des ex-colons ; qu'ils sachent donc 
qu'ils n'ont rien à revoir, à demander, ni à 

démêler avec nous ; qu ils jugent d après tout 
ce que nous leur avons dit » si nous pouvons 
rcJiouer avec la France des liaisons (jui naU" 
raient que le caractère d*une indépendance 

non contestée j alors même que l'étrange si^ 
tuation politique de la France j ne pourrait 

encore permettre d'avouer publiquement 
toute la signijication du mot* 

Quels verbiages , quels eutortillages , pour 

tte pas dire une indépendance nominale ! une 
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espèce d indépendance! que nous importe ïé^ 
Il ai*ge &iliiation polîlicjue de la Francel cju a- 
vons-nous de commun avèc ses liaisons dé 
iauiilles , et les iuicièls de ses colonies 
des ilës du vent ; nous ne voulons point de 
tous ces chemins détoiunés ; point de mis* 
sions secrètes , point' de traité clandestin j 
nous voulons eue Hùt^es et indépendans etê 
face de lu il i vers cl dans toute l'ctendue et I4 
signifiiita^ion du mot; voilà notre sine qua nonl 

ForcQ de ui'arreter au milieu de ma course, 
pour ne pas laisser manquer là*propos , j'é-^. 
pLOUve le plus grand regret d être dans la né- 
cessitc de passer surles ann^s 1817» 1818 
et 1819» maigre qu'il ne soye pas survenu 
dans le pays aucun cvcuemeut important d<a|^ 
rant ce temps , j aurais pu encofre intëresseir 
mes lecteurs, en leiu- mettant sous les yeux 
les grandes améliorations qui ont culiéli danis 
le Koyaume , [ 

Comme la vente des Liens domaniaux , la 
trente de ces ci-devant biens , de ces ci-devant 
colons ; la di.>tril)utioii das terres à tous 
les militaires de l'armée^ la multiplication 
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^'un grand nombre de propriétaires, le dreit 
tle propriété respecté , rindustrie et le tra-* 
Tail en<jouragé et protégé ; un grand nombre 
•de mariages, 1 amélioration des mœurs, l ius- 
truGtion étendue etpropagée^ la création d'une 
Chambre Royale d'Instruction Publique , les 
di trérens progrés des écoles national es et dés aca- 
démies ; j'aurais aussi pu suivre Henry dans une 
de ses tournées, le peindre au milieu du peu- 
ple , rdpendant ses largesses et causant fami- 
lièrement ave^les habitaus des campagnes; 
l'aurais entre avec mon lecteur dans la caze de 
ce (bon cultivateur , jadis si à plaindre et si 
malheureux , nous nous serions rejouis en>einble 
en le voyant environné de son épouse et de ses 
enfans , vi\ ant d^ns une honnête aisance , de 
bons meubles , à la place de ces vieux bancs^ 
de ces vieux couis , un bon lit au lieu d'un 
grabat, et jouissant par-dessus tout, du plus 
précieux de tous les biens, la liberté ! O 
que nous avons perdu l pourquoi que le temps 
me fui et m'enlève cette douce jouissance, le 
seul qui puisse soutenir mon courage et me 
dédommager de mes tra\aux, la vue et la 
contemplation du bonheur de mes concitoyens! 

À a a 



Digitizeu Lj ^jQOgle 



ï S86 ] 

J'aurais elé ïieuieux de icimincr ici , mais 
j'ai à rendre compte de l'événement important 
nui est survenu dans le Sud-Ouesl. 

Dans le courant d'Avril 1818 , le traître 
Pétiou mourut^ rongé de remords et de chagrin^» 
^dégoûté d'une vie odieuse , il se laissa mourir 
d inanition, sans ayoir voulu prendre aucun 
aliment et aucun remcde, jusc[uà son dernier 
moment* 

Les papiers puMics du Port-au-Prince oat 
'donné les détails de sa mort et des cérémo- 
nies de ses funérailles ; les lionneiurs et les 
viles Cl plates adulations qui ont eu lieu dans 
"cette circonstance , ne pourront jamais laver 
sa mémoire du crime de liaute-traliison dont 
elle est entachée. 

Le général Boyer » qui avait été son secré- 
taire y fit nommer à la charge de Président 
de la République; quelques jours après sa 
moi t , il fut él u à peu pi es comme les gardes pré- 
toriennes nommaient les empereurs romains. 

Ou ne sait comment que Ton ne trouva 
;point dans la précieuse cassette , fermante à 
deux clefs , le précieux dépôt qui devait y 
4tre enfermé , et qui désignait le successeur 
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de Pction; on ne sait comment^ dis-je , que . 
la lettre autographe , . cachetée et adressée au 
Sénat , a pu être escamotée ; ce ^u'il y a de 
Lien. certain, Pélion avait ^ési^né ;^on succes- 
seur et ce buccesbeur a'ctaîtpas Tio^^er ! . . 

Dans les mois de Mai et de Juin iSijS» 
le roi dllayti , faisait sa tournée dans le 
fioyaume avec la famille royale et accompa- 
gné de sa cour ; il était au Port-de-Paix ^ 
^lorsqu'il apprit la mort de Pétion. 

Arrivée à Saint-Marc, Henry fit sa Procla** 
malien du g Juin, adj-essée aux hajtieas du 
Sud-Ouest , pour tacher d'en venir à un arran- 
gement juste, houoral>lc et convenable aux 
intérêts de tous les haytiens* 

Le lioi envoya trois personnes noialjlt s au 
Port-au-Prince : MM. les barons de Dessaiines , 
de BotK^x et le commissaire Aimand , qui 
étaient chargés de remettre aux Généraux et 
Magistrats la Proclamation d^ Sa Maj^- aé rt la 
t^ettre qui anouçaient ses intentions paciiiques» 

Nos lecteurs ont sous les yeux , dans les 
jpièces justiiicatives, la Proclamation du Koi et 
«a lettre , ainsi que la réponse absurde et 
extravagante qui fut faite â Sa Majesté* 

C eit cette démarche conciliatoire^ ce sont 
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ces paroles de paix, Ôl union et à' intérêt génê** 
ralf qui nous ont attiré les pamphlets con- 
tenant les plates diatribes et les impostures 
des CoJoiiibel et des Mil cent , qui ne son^ 
que les instrumens employés parles ex-colons; 
nous avons répondu à leurs infâmes calom- 
nies , qui avaient pour but de diffamer la mo*« 
narchie baytienue et le Souverain qui la gou^ 
Veugie^ uvc^ auuut de sagci^se c^ue de justice î 
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GONG LU SI O N. 
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î 

•■-'a révolution française de 17S9 , est la 
cause première des révolutions d'Hayti,. le 
droit de l'homme proclamé en face de l'uni- 
vers , devait retentir dans le cœur des notrs 
comme des Lianes. 

Il était naturel que la.pq>ulation blanche 
du pays , comme celle de la France , se par- 
tagea exL royaliste et en républicaine. 

La population haytîenne , mise en mou- 
vement , devait aussi prendre une part 
active entre les deux partis, suivant l'impul- 
sion qui lui était donnée. 

Un esprit d'egoïsme et des préjugés colo-' 
^iaux^ régnaient dans toutes les classes blan- 
che, jaune et noire» 

Dans les différens concordats entre les Uancs 
et les hommes de couleur , les noirs furent 
toujours sacrifiés par les deux partis } delà 
^origine de nos guerres civiles. 

Les blancs royalistes insurgèrent les noirs 
au nom du Jioi, pour les opposer k la Répuf^ 
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Hique Française, elles républicains se vi'^ 
rent contraints de proclamer la liLei té géné- 
rale des noirs, pour les opposer au&.Kois et 
aux planteurs. 

Blancs royalistes et l>lanc$ républieains , 

voulaient l'esclavage, divisés d'opinions poli- 
tiques, ils marchaient à un même but , ils vou- 
laient se servir d'un parti pour écraser l^autre. 

Les haytiens des deux cotdeurs devaient 
être également Tinstrument , le jouet et la. 

victime des maîtres. 

Les services signalés yleseflbrtsetles exploits. 

de Toussaint rendirent la Képubli^ue trioow 

phante. 

Les blancs royalistes et républicains seréu- 

nisiseni j)our rérablir l'esclavage , il fallait affai- 
blir la population, hay tienne , avant de tenter à. 
l'asservir, les blancs opposent les hommes de 
couleur aux noirs , Rigaud est rinstrunicnt, 
employé contre Toussaint ; les hlancs se pai*- 
tagent des deux côtés et sont les champions, 
les plus ardens de la guerre civile. 

Pétion trahit Tonssaint et se joint à. Rigaud 

qui succombe , ainsi succon^bexont tgu- 
jours les traîtres et les lâches. 

Les blancs de tous les parties rail i ut 
«utoijr de Toussaint victorieux^ le comhleji adu» 
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iatloa y il est le Spartacus du siècle ! riiomnie 
prédit par Bajnal ! et en même temps ^ils 
conjurent et trament sa perte» 

Les l)lancs ex-coloiis dans le pays et ceux 
en France s'entendent pour y réussir» ceux 
dans le pays rentiaînent à prendre de fausses 
mesures pour lui aligner le cœur et l'esprit 
de ses concitoyens ; ceux de France intrigues 
conlrc lui, l'année française lui tombe sur 
les bras lorsqu'il s'attendait le moins. 

Les blancs de tous les partis se réunissent 
à Leclerc contre l'infortuné Toussaint ; alors 
ilb étaient tous d'accords ils s'agissaient de Tes- 
clavage des noirs. 

La population haytienne se partagea en deux * 
partis , l'une pour Toussaint combattant pour 
la liberté 9 l'autre pour les blancs combattant 
pour l^esclavage. 

L^infortuné Toussaint traite avec les fran«^ 
çais; il est victime de sa coniiance» arrêté^ 
embar(|ué, il péril dans les horreurs d'un 

cachot; sa mort déplorable est encore utile à 

sa patrie , elle ai ci lit les chefs tj^ui seraient 

tente d'imiter son exemple ! 

Les ex-colons redevenus maîtres ci victorieux 
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sa livrent à toutes leurs haines et à toutes leurs 
vcijgeances , demandent, sollicitent et con- 
seillent aux français de commettre des crimes^ 
et des cruautés (jui font frémir la nature 
épouvantée. 

L'esclavage est proclamé , après dix ans de 
liberté toutes ses horreurs sont rétablies ; tous 
rentrent, tous ployent sous le joug des maitres> 
leur inflexibililé , leurs injustices et l'excès 
de leurs barbaries nous sauvent. 

Les serviteurs des blancs comme ceux qui les 
avaient combattus sont indistinctement im- 
molés, pendus , noyés , brûlés et mangés 
par des chiens de sang. 

Les haytiens reprennent leurs armes pour 
défendre leur existence , celle de leurs 
femmes et de leurs enfans , pour révendi-^* 
quer leurs droits naturels et politiques. 

Pétion abandonne les français , se fait 
haytien malgré lui et se rend au général en 
chef des indigènes qui Taccueille et Tadmet 
dans son intimité. 

Le général Dessalines réunit tous les partis; 
les haytiens volent unanimement aux armes ^ 

u 
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la guerre devient nationale j les français sont 
Taincus^ chassés de notre terrkoive* 

L'indépendance e&t pioclamce en face 
de l'univers ! 

Par ce qui précède ^ Von voit que les blancs 
royalistes et républicains , voulaient se servir 
de nous coniuie des in&trumens , ei que sans le 
vouloir , ils nous cuiiduisireni à la liberté î ils 
^voulurent nous ravir la liberté » et sans ié 
^'ouloir encore, ils nous coiiduii»irenji à riu- 
dépendance ! 

Ce5t aux ex- colons que la France doit 
la perte de la plus belle de ses possessions 
d outre * mer ! 

Nous errâmes dès nos premiers pas dans la 
carrière légiiilative » nous ne sûmes ^ pas 
d'aboid bien nous constituer ; gueirier et 

» 

patriote 9 Dessalines *n'était pas législateur.* 

Il rappelle imprudemment les baj tiens qui 

avaient fui avec les français ; ces transfuges 
se joignent à Pétion , trament sa mort et 

l'assassinent lâchement. 

Henry Christophe prend les rênes du 

' 'gouverneinent, dAes lui sont dévolues par 4e 
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peuple , cômme gênerai en chef et le ptué 

ancien des gëaëiauiLcU l'armée* 

. Heniy est reconnu unanimement parole 

peuple et les uoupes des trois provinces , le 

Nord > l'Ouest «t le Sud ; Pciion se révdte et 

lui diiîpate ses dioits au gouvernement* 

La guerre civile éclate , les Lianes français 
se frangent de chaque côtë , excitent le 
carnage et scmcjil les Lrandons de la discoi dc« 

Henry combat son compétiteur sans déloui*) 
franeliement^ de bgnne foi^ et pai* la force 
des armes* 

Péiiouy joint k ses armes la periidie , la tra^ 
hison , les ruses et les diétours ; il fomente 
d(js tjroubles et des conspirations , font 
couler des flots de sang de ses ^ooncttoyens* 

La première guerre civile est occasionnée 
jpar Rigaud, la seconde par Pciion. Ces jjuerr es 
^ont l'ouvrage des français ; ces deux traîtres 
ti en ont été <jue les inbtrumens. 

Le pays se sépare ; Vunité de force et de 
gouvernement est lumpue. 

Le Nord->*Ouest se constitue d'abord sous 

le ùue d'Éiui d*Ifaj iij ca»uite^ il se lociiis 



Digitizeu Lj vjQOgle 



r 3 

en monarchie coni>iituuoniielle, pour assurer la 
duiéeet la stabilité du gouv^nement. 

m 

Henry réunit les hommes les plus instruits 

de son royaume auprès de lui > crée des iois^ 
s'applique aux affaires publiques* 

Le iiud-C)uest , se constitue en Républi« 

que démocraiique, en suite le chef ambitieux 
de cette République renverse , la constitution , 
change le gouvernement républicain en ua 
gouvernement d^spotùjue e% arbitraire mêlé 
de démocratie. 

Amis ou ennemis , Potion fait dctruîre 
tout ce qui porte obstîicle à ses projets 
ambitieux ! 

Goman se déclate dans le Sud en faveur 
da Roi d^Hayti > et se maintient dans les 
montagnes de la Hotte. 

Rigaudy envoyé pour seconder Pétion d.ins 

sa révolte 9 anive de Fiance ; deux traitées 

• * ■ 

et deu& ambitieux ne peuvent long* temps 
s accorder ;le Sud lait scission, avec TOuest , 
Rigaud meurt, et laisse le champ libre à 
l^ambition de Pétion; Borgella qui succède 
à Rigaud^ nç fait t^ue païaitre et di^paiaitre. 
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Toncïip des malheur^ du Sud -Ouest, et 
de i aua i:hie qui légae iiàm celle pai Ue , 
Henry lait une démai'che conciiialoire pour - 
rètaiilir la paix el 1 uuiuiu 

Pélion lejdte cette deàiarche généreuse, 
il voit avec douleui' 1 état de btabihté et de 
prospcrité de la monarchie ; il s'en iudigue, 
fomenie des conspirations et des troubles 
et attire lieury , utal^Le lui ^ur le champ 
de }>ataille. 

Pclion trame avec les \ français à Santo^ 

J)omingo j envoi des agens en France , 

et en reçoit dans le pays i la guerre maritime 
met lin obstacle à l'exécution de ses projets» 

iienry fournit aux espagnols de Sanlo^ 
Domingo, dés armes et des mimnions pour 

chasser les français de leur territoire. 

JLa paix générale présente à Pétion l'occa- 
sion d'exécuter son projet, de faire, retourner 

Hayti dans l'état de colonie française, il fait 
eÔorts pour y parvenir. 

Le cabinet français propose à Henry ^ de 
cboiîîir entre la mort el Tesclavage , il s'en 
indigne ; il assemble le conseil général de lu 
nation. • • • • 

Le coQaeil |;énéral 4^ |ji iiaii w résout 
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te peuple haytiea se ieiait exterminer jus- 
qu'au dernier, plutôt que de renoncer à Id 
liberté et à Imdépeudance ! 

Heniy sanctionne celle généreuse réso- 
lution ! \ 

Franco Médina se présente, il est arrêté 
comme espion. 

Péiion reçoit au Port-au-Prince Dauxioa 
Xavaysse, espion français , conspire a^ec lui par 
écrit la ruine de i'éut et de ses concitoyens; 
consent de payer tribut à la France , de lut 
accorder le commerce exclusif et de recon- 
naître sa souveraiiieté ; la France tlciuandc 
le rétablissementdes'préjugés et deresclavage. - 

Henry fait prédominer dans le Sud-Ouest 
la cause de la liberté et de l'indépendance ; 
sa conduite sage, héroïque et patriotique , 
oblige Pétion de redeveâir haylien' malgré lili. 

Henry fait une seconde démarche conci- 
liatoire pour proposer à Péuoa la réunion 
6t la paix. 

Pétion endurci dans le crime, refuse les 
propositions génerèuses'qui lui sont faites» et 
qui mettent obstacle à ses desseins en faveur 
des français* 
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Pédon veut rallumer la yuerre civile , et 
nous. faire pk'encU'e loffensive; il emploi ses 
vieilles ruses , le Roi d'IIajli méprise ses. 
provocations et ses insultes 

Louis XVIII, désavoue la mission de 
Dauxion Lavaysse» et son ministre le comte 
de Beugnot, confirme son espionnage. 

Le cabinet français prépare une . expédi-» 
lion contre [laj ti. 

Par le plus grand des hasards , l'arrivée de 

Bonaparte en France, sauve cette expédition 

et Pétion d*une destruction certaine et 

inévitable. * 

Bonaparte abolit la traite. 

Louis XVIII confii me ralioîitîon , conmie 
un grand acte de morale et de ju^itice* 

Pétion devient impopulaire , plusieurs 

conspirations éclatent contre lui , il féle rin--^ 
dépendance avec pomp^^ pour se populariser * 

et fait réviser la constitution; pour se faire 

}iommer à vie* 

La constitution du Sud-Ouest devient un 

valu simulacre , elle est tellement remplie 

d'absurdité et d'extravagance qu'elle es% 
inexécutable. 
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Pétion reçoit les commi!>saires français tous 
ex-coloiis, au mépris dti droit dci> grns et de 
la constilution de la Réjmblique ; tient un 
conseil nocturne ; les maîtres dTxxkéôié rq^hi^ 
ment leurs droits , do Vixuire les sujets ont 
la Lassesse d%lc$ "brouter. || 

Les commissaire^ e^-coloiis icnlcni inutile- 

xnent de communiquer avec U Nord-^Ouést, 

retournent au Port-ati-Prince. 

Pétiou avoue solennellement Tespionnage 
de Dauxion Lavaysse, et retracte ensuite les 
acte« qu il avait passé avec cet espion* 

* Les commissaires ex-colons comparent la 
Bëpublique aux, états barbaresques , et partent 

sans avoir conclu rien de public avec, ce 

traître. 

Le Roid'Havti met un terme aux insultes et 
aux outrages du cabinet français envers le 

peuple hayiien , par sa déclaration du 20 
Movaïibre 1816. 

• De grandes améliorations avaient eu lieu dans 
le Boj^aume , la vente des biens domaniaux ^ 
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la di^^trihmion des terres aux militaires , l'aug-^ 
mcniaiion d«s cultures , la multiplication 
écb ptopiictaitcs , Teacouragement donne au 
tr§yail etf à 4l'i^ustrie , l'établissement des 
ccoies .nationales , les progrés delmstruction 
publique y la tÉksinuiatioi^ des mœurs, tout 
coneourre au I^ibru^^^ic*^ 

Pction meurt d'inanition, et de remords ; 
&d iiiëiîîoii e est entachée de la ûéuibîiux'e dm 
crime de Laute^-trahison* 

Uenry fait une troisième démarche conci- 
Jiatoire pour engager les haytiens -du Sud-> 
Ouest à la paix et à la réunion 1 ses offres 
généreuses sont repous^ées p^i* des .absui^ditcs 
et des extravagances» 

Bo^yer parvient ^ la jpré^d^cie d'unie 
manière étrange et singulière! 

D'apré» 1 expo^iitiou que nous î«cau>ns de 
faire / nos lecteurs verrons que le parti misé- 
rable, composé de quelques hommei» de cou?' 
leurs et noirs , haïtiens de noiQ se.ulenucut, 
français ex -colons par :caractére et j)ar 
principes ; ce p^rti ^ue nous avons ^ 

tam 
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tant de fois signalé et (JUe nbus avons désigné 
Sous le nom d Instrumens voloiilaires , nbs lec«- 
téurs , dis-je ^ verkronî» que ce parti a sHirvécù 
m% orages él aux giiei^rés civiles qui ont 
aiiligés notre malheureuse patrie* 

Ce paiti qui a eu pour chef Kigaud et 
Pétion ^ « fait cause commune avec les ex- 
cotons ) et s est attaché comme une furie k 
poursuivre et à pers^uter ses compatiiotes » 

c'edt ce paiii qui a été le principal auteur de 
toutes le)» éalamîiës qUé \x6uÈ avOM éprouvées ; 
c'est Voi qui à Constamment tromj^ë et égaré 
le cabinet français , et qui la entraînée 
dans de.> démarches fausses et désastreuses tant 
jpour la France^ que poUir lé peliple haytren. 

Nous ftTÔn^ démonW que la France se 
. tromperait et s'égarerait toujours êli écoutant 
et en suivant les conseils et les insmuations 

de ces hommes pervers qui ne connaissent 
que leur^ intérêts privés et qui n ont d autre 
guide que la voix des passions. 

C c c 
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. t^uft %Toiis jusqu'à révidene*^ 

^ue tp.utes teuuiive^ que le ç^tiii^et t^^u-* 
çais pourrait faire , soi^ pour nous |romr 
|>er pjn nous divise^ j>eraieiit ii;vuule^:, ei que 
toutes propositioiis ^ui ne jpoiieraieut point 
la couditiu/i expresse et sine quanon de 
Reconnaître l'iude^ipadance d llajti, tant eu 
xnatiére de gouyçrnemeul que de Goinnaeiee 
c^eraieiit r^eitëes , et qiie. toutes çxpëditiuas, 
armées diiigées contre Hayti , soit cx)Mtre le 
Koi 4-Oue5t ou le Sud*< ^ve^t , ne pi oduiiaien^ 
au r^ultat qu'yine guerre naliont^le ^ dont 
français et <]juelques lâches transfuges qui 
les tromipeu^ , ne recueilleraient que leil 
inémes fruits ^yils çnt iÇcytillKN de lat 
fameusçi expéditiopi de Bonaparte so.us lea 
if^eclerc et leis^ Roc)i^l»eau, 

La France doit au surplus connaître se^ 
véti tables intérêts^ ce n'est pas à nous à lui 
V^cer la conduite qu'elle doit tenir , c'est à 
elle 4^ savçir s'il lui est plus avantageu]^ 
çle paiticipeç à notie çomn\crce à l'in<tarde% 
autres ^aUons , ou si elle préiè' e.d'* laisser les 

f^oses td[l69 ^iieUe» soat ^ eu encoi e à eUe yev| 
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$e livrer a faire une guerre désastreuse 
dispendieuse , injuste et barbare daii^ toutes 
i^es circonstances , et dont elle ne pontrait 
recueillir quelquea .«>oil Tissuu, c|ue de déj^u« 
raiile^ ei de uidie^ re^uliau ! 

* 4 - » 
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